
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 




fK 



1 ' 



v 



ÉLÉMENTS 

D E lA 

POLITIQUE. 



J ' I I ■ i"i "ii'iiii ' "iniii I 



TOME QUATRIEME. 



' i .'ik i . i ». 



< *■ M 



■'éi' 



^:. 



♦ ' 



ÉLÉMENTS 

D E l A 

POLITIQUE. 

<"•••''• ' 'I "*" II' ' • f • Il iW 

TÔUE qUATRIEME. 



ÉLÉMENTS 

DELA 

POLITIQUE, 

O [/ 
DES 

VRAIS PRINCIPES 

DE 
L'ÉCONOMIE SOCIALE, 



TOME QUATRIEME. 



>4 LONDRES, 

M, DÇÇ. LXXIU. 



/ 



•;?- 



'O 








t 






TABLE 

DES CHAPI*TR ES 

Contenus dans le Tome IV, 



D 



LIVRE VIIL 



E r Éducation vraiment nationale : qui 
eji celle des perforutes morales & des véri^ 
tahles citoyens. Emploi principal des hom^ 
mes de cette clajfe ^ ou dufervice militaire^ 

Page 1'^ 
Chapitrs L 

De ta diffirenu qîiil y a entre un ordre militaire & 
un corps de milice. Que F enrôlement forme celui-ci i 
que la naijfance & tlducation forment celuiAài 
Que y dans un corps de milice ^ il ri y a que des 
guerriers. Qjlun ordrt militaire doit fournir de$ 
fujets pour pUifieurs profejfions ^ & quaiiifi ti^ 
ducation r^y doit pas ffrt î^çUifive^ tt)iil« 

Jçme ir/ f 



tT II. 



£T:on de la NobUjfc^ 
. .- .^i- %K\^\^Sr aujourd'hui ^ ^ 

r X E III. 

. *>.^ftfK€ fufceptiblc JUduca-- 

- -...-^ ^'^^^^ ^n fait ^ on conclut qu^ il 

» ..-. ^» rurts qui puijfent donner 

^ ^ ^u^.^'.\-^' i^i^dle doit finir à tdgc 

-* *« /••« . os. Que la féconde éduca^^ 

^^ '^^^ *■'"< donnée direUement par les 

..._v ^■*'4»i^ .\x/à§nement prématuré. S* il y 

1^ H A f ï T R E IV. 

j^».-k ji *^A\'4tion maurnelle avec V éducation 

^^^,;, Dt$ méf alliances. Projet de lénifia-" 

. ; ^i% ^irrick. Obfervations fur les fem- 

Chapitre V. 

î^v^'N-* Jn\nrs des mères à tégard dt kurs en^ 
/^-. «,',%• Combien ils font f acres. Quels avantages 
^v'A.unHcnt pour elles-mêmes^ pour leurs enfants , 
/\>*f U foàécéf de taccompUfJemcnt de ces dc^ 




DES C H A P I T R E S^ vij 

Chapitre VI. 

I}t la prtmitrt éducation , qui ferait purement do- 
mejliqut. Comment on donnerait des cainarades 
aux fils uniques , 53 

Chapitre VII. 

Tableau de t éducation a3uelle% Pajfage de la pre- 
mière éducation à la féconde dans thypothefc d*une 
réforme. On donne des camarades inférieurs aux 
Nobles & aux aifés. Des Académies de Province^ 
appellées régionnaires ^ pour V éducation commune 
des enfants de la Nobleffe & des aifés. Apologie 
de ce qui fera propofé dans le Chapitre fuivant 
pour la fondation de ces Académies ^ 59 

Chapitre VIIL 

Sur quels fonds & comment feront compofées Us 
Académies régionnaires. Quels devront en être les 
revenus^ Quels élevés payeront^ & dans quelle 
proportion. Qjià. ces Académies feront jointes 
des maifons de retraites pour les vétérans du 
canton y 70 

Chapitre IX. 

Ce <[îu f&'oient les élevés pendant leur première ànr 

a ij 



▼J 



TABLE 

C H A P I T R E 



II 



Idée gcniraU de F ancienne éducation 
& de celle quelle doit recevoir au 

Chapitre I 

Qualités qui rendent thomme fuf 
tion. De t examen qilon en fat 
riy a que Us pères & mères q 
la première éducation. QiieU 
de dix ans ou environ. Qu 
tion ne doit pas être donnée 
parents- Contre tenfeignenu 
a des efpritsfaux y 



79 



V?', 



c H A p I T 

Accord de (éducation mat 
paternelle. Des méfalli 
tion fur cet article. C 
mes y 

C H A P 1 

Premiers devoirs des // 
fants. Combien ilsj 
rifuluroient pour tli 
pour lafocUti^ d 
voirs f 



\' prici^ 

.:s élevés y 

-inces. For* 

iijjurer de la 

fxiemc année 

9« 



XI. 

::llinaùims. des^ JVb- 

■JUs. fiaaten dont fi 
■prmna^tUt, fue rpyaU, 
:Mmi^&^ ço^iPaur ta 



ml 



XII. 



jUK^ lixatû» des voca-- 



'^PITRES. îx 

mtts dans tUni'* 

icnt de cette Uni'- 

On conduit les ilcves 

Des filleuls^ il< 

it E xin. 

fion de la troijieme iduca^ 

dtjlinis aux profeJUions fof» 

nie de retour à laquelle on les 

. oi on tC accorde ni Vune ni Fou-* 

irsy artilleurs & marins. De leur 

< les écoles royales. Du cas pref- 

, oîù unfujet^ qui y auroit itédejlini 

es profejjions , fe trouv croit improprp 

M* 
Chapitre XIV. 

cmeni dés iUves qui fe feront définis à A» 

re dans U rôle militaire. Formalités de leur 

eption y&de celle de leurs camarades roturiers ^ 

tprïs la troijieme éducation dont ilef auff parlé. 

Développement Jtun fyfirne militaire analogue 

à la compojition de tordre militaire^ telle qi!ttU 

a été, expliquée. Raifons qua eues t Auteur pour 

entrer dar^s, çe$ détails. 1 4 jr 

Chapitre XV* 
Pfs Çradcs ^ d(S Ordres militaires^ 178 



"Vli 



xvr. 

.. .' .j'mi'U des honneurs 

...,.- 'r: f croit impropre a 

. J:*nr:tnt on y par/un- 

,— " .* /croient attachées^ 

- X E XVII. 
,%r. ^Zi^i^Us armes ^ mais non 

^ . ^-n^5 à feu & Us armes bUn- 

ji^'i 'C Auteur & un par tij an des 

•'^ i.T FyTophiUy 2.07 

, . ? I T R E XVIII. 

^^ ^.^.j. v'iVJ de PEtaty fuivant la ri-- 

.s'^^u Du fcrvice. Comment les cama- 

^ ':si.r:as pourront parvenir aux grades 

. --..^ *- Qjà^^^ pourront aujji devenir Bâche" 

\ , >i;i ce titre , partager tous les droits 

^■;*.>^Vrj, mime celui de parvenir au Gène-- 

Chapitre XIX. 
Vitcrance, Récapitulation des maximes dont 



DES CHAPITRE S- xi 

on a fait voir t application dans thypothcfc 
Jtunt reforme , & que cette hypothefc , bonne aie 
mauvaife ^ a du mettre dans toiu leur jour ^ 

260 



Fin de la Table du Tome quatrième. 




'^^ 



ÉLÉMENTS 



ÉLÉMENTS 

D £ LA 

POLITIQUE. 
LIVRE HUITIEME. 

De r Éducation vraiment nationale : qui ejl 
celle des perfonnes morales & des véritables 
citoyens. Emploi principal des hommes de 
cette clajje , ou du fervice militaire. 

CHAPITRE PREMIER. 

De làdiffïrence quil y a entre un ordre militaire & 
un corps de milice. Que t enrôlement forme celui-ci; 
que la naijfance & P éducation forment celui-là. 
Qîie , dans un corps de milice , /"/ n^y a que des 
guerriers. Qi!un ordre, militaire doit fournir des 
fujets pour plujieursprofejjions^ 6* quainji /*/- 
ducation.r^y doit pas être exclujive. 

' .1^3? A volonté la plus fpontanée, ai-je dit, eft la 

Ijj' '7.. plus efficace. Elle femble donner des forces, 

** ^^ "' ^rfque toute autre volonté paroît en ôten 

Mais dans quel cs^ cette volonté mâle , vigoureufe ^ 
Tome JV. A 



1 



i- 

néfiezoï 
Po«tf lut'. ,„.,•: 



doit aa£5f ê tre ianmV 

Ù.Î«'unfeuJdansIavocï 
; jlmaginaiTenf ^ji-Jj, ,,^ 

rVeîeJeurdomme 




bk LÀ PoitTÎ Q^i/ k. ] 

récilè de la fpontanéité, par conféqùent, de l'efficacité; 

Chez une nation fauVage, chez un peuple errant j 
&: non pofleflîonnéi il exifteiin mbtif général qtii agit 
fur tbus, & prefque continuellement. Ce motif eft la né- 
ceffité de défendre & de foutenir fa vie. Chki un tel 
jpeuple , toùis les hbmbies libres doivent être guerriers \ 
mais ne le font même pas toujours ; parce qu'il y â deii 
intervalles bu ils font fans crainte Bl fans befoins. Tel§ 
flirent autrefois les Scythes, tels furent ces Gaulois qui 
îparcoururent & ravagèrent l'Europe : tels fuirent plu- 
fieurs peujples Gerjnains ; & *, à certains égards J leà 
Francs en particulier^ après même qu'ils eurent fait la 
(cbnqtiête des Gaules. 

Chez tous ces peuples, la condition deà individus 8c 
la conftitution politique Airent telles , qiie tout homme 
iqui poùvoit porter les armes , étoit digne de les portet* ; 
& favoit s'en fervir dans Tôccafion; mais tous rte les 
prenoient pas en toute occafion. Celui à qui iî reftbit dii 
Lutin; laiflbit partir, dans les fuivf e, ceux qui n'en avoieht 
plus; ceux qui n'aproiivoient pas le chef d'une expédi- 
tion , n'y prenoient point de part. Il n'y avoit de milice 
générale que lorfqu'il s'agiflbit de fe défendre , parce 
iqu*alors nul n'étoit perfonnellement en fureté; pendaiit 
qne là nation étoit en danger. Le péril & là mort étoient 
également à la porte de tous. C'étoit donc un motif 
commun qui n'avoit point d'exception ^ & dèslorS là 
volonté de combattre n'en àvoit point; Mais cette vo- 
lonté étoit encore fpontanée; autant qu^felîè pouvait l'être. 
Dans tous leis autres cas , elle l'étoit àuffi , aVec cet avan- 
iage de plus , que chacun avoit eu la liberté d'opter entré 



4 ELEMENTS 

les combats & le repos, & avec cet avantage du moins 
que le defir d'acquérir n'égaloit pas la crainte de perdre. 

Il en fut à peu près de mèmQ chez les Romains & dans» 
toutes ou prefque toutes les Républiques de la Grèce. 
La profeflion des armes fiit celle de tous les citoyens, de 
Ceux au moins qui poiTédoient un certaia bien; mais or* 
^inairement donnoit fon nom pour une expédition , qui 
vouloity qwi croyoit qu'il y avoit de la gloire à acqué- 
rir, ou du butin à faire , qui avoit confiance dans le Gé* 
«éral deûiné à la diriger. \Jn ConfuI , qui levoit une lé^ 
jion , reflembloît aflez à un chef Germain , qui déclaroit 
en pleine afiemblée la réfolution où il étoit de faire telle 
<y\x telle entreprife, & invitoit fes concitoyens à y pren- 
dre part. Où l'éducation étoit bonne , comme à Sparte, à 
Rome, en Germanie, il étoit peu à craindre que les 
guerriers manquaient ou à la patrie » ou à un Générât 
accrédité. 

Tout l'ordf e militaire n'étoit cependant pas un corps 
militaire. L'ordre étoit la mafle dont le corps fe déta- 
choît , ou plutôt il n'y avoit pas réellement de corps 
militaire. Chaque armée étoit un détachement formé pour 
une entreprife déterminée , & qui rentroit dans la mafTe „ 
quand Tobjet étoit rempli ou manqué. 

Je ne fais que Sparte qui fournifle une exception à 
cette règle générale ; car il paroît , qu'abftration faite des 
exemptions abfolues ou limitées , dont l'âge étoit le ti- 
tre, tout l'ordre militaire, c'efl-à-dîre , tous les vrais ci- 
toyens, étoient un corps militaire, obligé au fervice en 
tout temps , & dont chaque compagnie n'attendoit que 
le premier fignal pour fe mettre en campagne. Mais 
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[ Spstt eft une exception à tant d'autres règles , & avoit 
1. desi Meurs fi par&itement aiiorties à la diitinAion génê- 
nk de fes 'citoyens , qu'on ne peut le prévaloir de fon 
•exemple. On pourra cependant riinitcr par-tout oii les 
ctoftns feront auill indépendants qu'à Sparte, de tout ce 
qui peEt attacher un homme à fon domicile , à fa famil- 
le, iû vie. 

Toujours eft-il vrai de dire qu'en général , & hors 
k cas de aéceffité oii tout citoyen doit s'armer, il y a 
une très-grande différence entre un ordre & un corps 
«ificurc; différence fi marquée , qu'un Etat peut fe paf- 
fer d'un ordre militaire , s'il a une milice foudoyée , corn- 
me il peut fe pafFer de celie-ci, s'il a un ordre militaire 
fcien conftîtué, 

Lanaîffance & l'éducation font l'ordre militaire, dont 
tous les ffl^nbres font toujours prêts à devenir guerriers. 
L'enrôlement & la paye font le corps militaire, dont 
tous les membres font aftuellement guerriers. 

Une grande différence entre Pun & l'autre, eft, qu'où 
il y a un ordre militaire , il eft aifc de former une ex- 
cellente milice, & qu'où il n'y a qu'un corps de milice, 
quelque bon qu'on le fuppofe, on ne peut créer un or* 
dre militdre fans bouleverfer TEtat. Une autre diffé- 
rence eft, que le corps militaire n'a befoin que d'un pre- 
mier fignal pour fe mouvoir & pour agir , au-lleu que 
l'ordre n'eft pas régulièrement en état d'agir , & qu'il 
&ut un premier fignal pour qu'une partie de fes mem- 
bres fe forme en corps, & un fécond pour qu'ik agîffeni 
-fous cette forme accidentelle. 

JJne troifieme différence eft , que le corps de milice ett 
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cenfé pouvoir agir tout entier, au-lieu que dans Tordre mi* 
litaire , il doit y avoir beaucoup d'individus , qui ne puif- 
fent , pu qui même ne doivent pas agir. 

Enfin , l'ordre militaire fe recrute par lui-même, c'eft- 
à-dire , que la nature & la loi lui fournirent de nouveaux 
iujets, & que l'autorité paternelle & les mœurs natio- 
nales les forment à l'état pour lequel ils font néç; ce qui 
néceflite les exceptions , & doit faire fuppofer les non- 
Y^^leurs. La milice , au contraire , n'admet point d'ex- 
ceptions , & ne fuppofe pas les non- valeurs , parce qu'elle. 
fA cenfée chojtfir fes reicrues dans tous les ordres , & ne fe 
completter que d'hommes faits. Propres ou non à la 
profeflion , dès qu'ils font une fois enrôlés , il £iut qu'ils 
fafFent leur devoir, ou qu'ils fojtent du corps par. uncîi 
çxpulfion violente , foit la mort, foit la caffation. 

Il f^idroit du moins que l'enrôlement fut toujours 
volontaire , & eût été précédé par des effais & de l'aine. 
^ du corps', par lefquels il fut conflaté, jufqu'à un 
certain point , que la recrue eft propre à fa nouvelle 
profeflion : mais c'efl de quoi il efl impoffible de faire 
une loi ; c'efl même ce qu'on ne peut fe promettre par?- 
tout où' il n'y aura pas un ordre militaire. 

J'en ai dît alfez pour faire fentir la différence qu'il y a 
entre un ordr.e & un corps militaire, & combien , par 
ççjnfequent , il feroit déraifonnable d'exiger d'un ordre 
tout ce qu'on doit attendre d'\Ln corps; mais oji doit 
fçntir 3^uffi que Tun n'exclut pas l'autre, & qu'au con- 
|raire, la milice aâuelle ne fera nulle part meilleure 
^U'OM il y aura un ordre qui lui fournira fe^ recrues ^ 
^pr^s Içs ayçi^ forinees dès l'enfance, ce que ne peu^ 
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^Ire un corps » & après leur avoir fait naître la volonté 
de s'enrôler y volonté qui fera motivée de la manière h 
plus avantageufe à la fociété» & la plus analogue à Vof^ 
prit dont la milice devra être animée, 

C'eft donc-là à quoi doit tendre principalement le 
Légiflateur qui veut inftituer ou réfo|*mer un ordre mi- 
litaire ; mais qu'il ne s'aveugle pas au point de dire : 
Tout fujet né dans cet ordre , fçra guerrier. 

Jç lui répondrois : Il ne le fera pas» s'il ne le veut 
pas; car être guerrier, fans le vouloir , c'eft vouloir^ 
ne voulQir pas, faire & net faire pas. 

Qu'il ne dife pas non plus : Ceux qui naîtront dans 
cet ordre , feront guerriers , ou ne feront rien< S'il le 
4it, il dévoue au mépris des gens avides d'eftime ; il 
fait une fervitude cruelle de ce qui doit avoir la plus 
grande apparence de liberté ; il fubftitue l'accablante 
néceâité au choix volontaire ; il ôte à ceux dont il doi( 
élever Tame , l'idée d'une fupériortté qu'ils devroient 
craindre de perdre : enfin il réduit un ordr€ qui doit 
être le premier dans l'Etat , puifque , s'il ne Teft pas, & 
qu'il foit fort bien conftitué d'ailleurs, il &udra qu'il le i 
devienne; il réduit cet ordre , dis-je^ à un feul objet 
d'utilité; il fe prive d'une maiTede vertus qui reftent fansr 
emploi , âc qui pourtant font nécefi^ires ailleurs quQ 
dans la profeffion des armes. 

Je conclus de cei obfervations, qu'un ordre mrlitairo. 
doit avoir des fujets qui ne foient par guerriers, parce^ 
qu'il n'eft pas vraifemblable qu'il n'y naiffe' & qu'il ne 
s'y forme que des hommes quipuiifent & veu'lient f^ira. 
la guerre; que d^AS c^t qrdiç rééducation doit çtrç pria-^ 
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cipalement militaire , mais non telle qu'elle rende im- 
propre à toute autre profeffion; que la vocation la plu$ 
tkvorabic y doit être celle des armes , mais non exclu- 
iîvcment à. toute autre. 

Ajoutons que c'eft une abfurdité de reprocher à un 
onlrc les oifife qull garde dans fon fein , puifque c'eft 
W confondre avec un corps de milice , & témoigner 
qu'on ne connoît ni les hommes , ni les mœurs , ni la 
protcriiou des armes , ni les difFérents genres d'utilité 
dont crt un ordre qui n'exifte que par l'honneur, & qui, 
pour le reAc de la' nation, doit en être la fource & le 
iiHvble, 

Je we flatte d'avoir combattu avec avantage dans les 
(WuN Livres précédents cette foule de fophifmes inven- 
tvw depuis deux fiecles, & fur-tout depuis quelques an- 
UCyVi ^ pour décréditer Pordre équeftre , & l'anéantir. 
Muii^ tuivant ce que j'ai dit ailleurs, & fur-tout dans 
vc i'hi^pitre % il eft clair qu'avant d'en venir à l'em- 
ploi deji Iwjets , que doit fournir I\)rdre militaire pour 
kà pvoù'lRoa des armes principalement, acceffoirement, 
uv^U tt^eflVirement , pour plufieurs autres profefîîons , 
W nK^A^ Uvûier de l'éducation qui forme ces fujets, & qui 
\w \VïN* Kmw^ qu'autant qu'elle les mettra en état de 
Vv^^^^k' ^ U'UV* enfants le nom qu'ils auront reçu de leurs 
^.Ss\;,NX^ J^ toutenir pur leurs vertus la prééminence 
^\^ >, v\ N\k*iVv\ftK tous les autres, de porter dans chaque 
^Vs^iSrV^^v^ V HvrtJs pourront embraffer , cet efprit qui eft 
V. vV«V^xi*\oiu vviul de leur état, & d'élever à eux leurs 
^nV\\;,\a, iù>s des mures ordres, lo'ln de s'abaifferà 
>V»\\ «nN ;\ .^xo \îi ^\\^ ne sloivent jamais dominer danç les 
v^j^y. KV.:* dOrtt iU font fufccpriblcs. 
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CHAPITRE IL 

Idée générale de t ancienne éducation de la Noblejfe , 
6- de celle c^iHelle doit recevoir aujourd'hui. 

J E dois encore répéter ici qu'en feit de loix & de 
règlements , ce n'eft point aux exceptions qu'il faut 
îivoit égard ; mais aux effets les plus naturels & les 
plus ordinaires des caufes générales & confiantes. 

Ainfi parce que dix hommes fur cent auront du cou- 
rage & des fentiments élevés, fans avoir eu l'éducation 
la plus propre à faire naître ces vertus, il ne faut pas 
len conclure qu'une pareille éducation puifTe être nér 
gligée ou fuppléée par une autre inflitution. 

Il y a même plus; c'eft qu'en accordant la fuppofition 
que je viens de faire, loin que l'on puifTe en rien con- 
clure contre la néceflité de l'éducation , on trouvera 
que ceux en qui elle a été fuppléée , n*ont du cet avan- 
tage qu'à l'imitation & à l'émulation , qui n'auroien^: 
pas eu lieu , f^ns le grand nombre de modèles que leur 
9 fourni l'éducation dont nous parlons, 

J'ai déjà prouvé que l'hérédité de la NoblelTe mili- 
taire efl la feule inflitution qui puifTe afTurer la perpé- 
tuité & le fuccès de l'éducation militaire, & que h 
confidération dont doit jouir cet ordre , efl également 
îndifpenfable pour en faire un objet d'émulation. C'eft 
.^pnç ici là partie efTentieJle de la porîti<^ue , & fans Igi.', 



^^""mw 



8 Elément 

cîpalement militaire, mais non telle 
propre à toute autre proteflîon; que 1 
favorable y doit être celle des armes 
fivement à toute autre. 

Ajoutons que c'eft une abfurditê 
ordre les oifits qu'il garde dans fo 
le confondre avec un corps de 
qu'on ne connoit ni les hommes 
profonîoa des armes , ni les ditT 
dont cft un ordre qui n'exifte qi; 
pour le relie de la nation, doit 
modelé. 

Je me tlattc d'avoir combart 
ddu\ Livres précédents c^itte 

tes depuis deux fiecles, 6: i\ 

ne os * pour décrôditer l'or 

Mai>, fulvanc ce que î'a; 

ce Chapitre , il cft clair 

pîol clos fuicts ^ que do" 

lu proîViUon des armes r 

nv.iis lîôcctraircmcnt , i> . 

jo J.ois tniitcr de réd;i- 

no t'cr»i bonne qu'an: 

Lîiù> à îcurs enfa::ts 

aî'v.\*::vs, de fou ce?.' 

do K;v. orUe fur :^ . 



a . v^U 



proùîîl 

coîv^\:\'i . ri;v< ; 
do>i 'x*"r;:^' :< ." 
cnrîo.s J.o:ît iij 



j.n 

. .^utes 

.:r :ime , 

u ia plus 

;irs fer vices. 

:r.iiî:e des com- 

, i\\\\ leur doo-t 

^.! ils ne pouvaient 

. comble de hgnm- 

; ordre de Chevalerie. 

. u rjirafiés d'honneurs, 

.iv- de gloire. On %nonrit 

.Kk, qui fubitttoth hootQ 

. ,\o la j^loirc, Towr eft me- 
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^"^us les titres. Encore fi on les deli- 
"' quil y eût plus d'envie de les 

'-^ucatlon qû'avoient 

Il de ne le pas per- 

iiouvellcr. J'ai même 

oit infuffifante , quoi- 

iu;es de former des fujets. 

os. Mcûs il faut plus au< 

ôtant plus en vogue & plus 

s'y appliquent , tous les ci- 

:it ^ proportion favoir beau* 

iont uos pères. A cela fe }oint h 

<itibilité des emplob auxquels peut 

•blefle , & dont quelques-uns exigent 

;ue communes. Il faut donc la mettre 

.ndre beaucoup , en lui apprenant quel- 

.1 peut même dire qu'aujourd'hui le favoir 

cfpeces de fupériorités que doivent avoir 

-:)le ceux qui doivent en être rerpeâ&. 

.le craignois de Ëitiguer mes Leâeurs par la 

ji\ de ce quUls ont lu plus d'une fois , je tranf- 

> ici tout ce que dit Xénophon de l'éducatio;! de$ 

iCS. 

Ce morceau admirable eft digne de la plus grande at- 
tention par les leçons qui naiffent, ou de la û&ion , ou 
de l'eixpefition dHin plan vraiment propre à rendre une 
nation heureufe & âoriiTante. Cet exemple ferolt d'au- 
tant plus applicable au fujet qui m'occupe , que la fervt- 
ViA^ fiyant eu lieu chez les Perfes , entre les cents yingjt 
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mille citoyens ou à peu près qui pouvoîent fréquenter 
les écoles publiques, il n'y en avoit aucun qui, bien 
que pauvre , n'eût été un homme au-deffûs du commun^ 
dans une fociété telle que font les fociétés modernes. 
.. Le plan impraticable qu'a tracé un autre Difciple 
de Socrate , rival de Xénophon, quoiqu'il foit auffi dif« 
férent qiie peuvent l'être les fyftêmes de deux hom- 
mes en qui la rivalité avoit dégénéré en jaloufie ; ce 
plan, dis-je, fuppofe les mêmes principes, & fournit à 
peu près les mêmes maximes , parce qu'il étoit alors 
impofSble que deux hommes fenfés s'écartaffent de ces 
principes , qui firent toute la gloire & la puifiance de la 
Grèce. Je confens que l'on m'impute d'avoir copié en 
partie ces grands hommes , & je regarderai cette impu- 
tation comme un éloge , non pas préeifément parce que 
Platon &L Xénophon furent deux moraliftes profonds , 
qui connurent bien l'homme focial, & deux habiles po- 
litiques, qui s'étoient exercés par la fcience du Gou- 
vernement, comme on s'exerce aujourd'hui fur ce qu'on 
appelle la fcience du monde; mais parce qu'ils vécu- 
rent dans le fiecle & chez la nation où l'on fut le 
mieux former des hommes, & en tirer tout le parti 
poffible. 

Ces deux Philofophes , euffent-ils été des écrivain» 
très-médiocres, leurs écrits necrontinffent-ils que ce qu'il 
y avoit de plus commun , de leur temps, en ce genre , 
ce feroit toujours une inftruâion très-utile dans un fie- 
cle & chez des peuples qui n'ont pas même imagmé de 
Élire- de l'éducation une inftitution politique, & l'objet- 
d'une légiflatiôn détaillée, 
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Si je devois chercher dans ce fiecle un modèle pro- 
j^re à donner une idée de cette éducation politique qui 
me paroît fi importante , je ne le trouverons peut-être 
que dans une fociété religieufe , que la fagefie de Ton 
inftitut a fait paroître , & a rendue en effet fi dangereu- 
fe. Cétoient, à certains égards « une école de Spartiates^ 
ou 9 fi Ton veut , celle du Seigneur de la Montagne, au 
milieu de Sybaris ou de la Phrygie. 

Cette fociété s*emparoit de l'éducation de tous les ci- 
toyens , en partie pour être à portée de choifir entr'eux 
les fujets dont ejle devoit fe recruter , & qu'elle con- 
npiffoit bien pour avoir formé dès l'enfance leur cœur 
& leur efprit. En politique , fes mœurs étoient excel- 
lentes , puifqu'elles donnoient à cette efpece de Monar* 
chie defpotjiqiie la plus grande force poifible. 

Relativement à la Religion, dont elle empruntpit 
le nom , c'étoit autre chofe ; & pour la fociété po- 
litique auitiilieu de laquelle vivoit cette fociété fi 
bien conftimée^ c'ètcAt une iûftitution très-dangereufe, 
mais comme l'efl un vafe de fer entre des vafes d'ar- 
gile , avec lefquels il fe choque fouvent. 

Cet exemple, peut-être odieux , ne fera jamais imité 
dans une République fage & attentive, par aucun ordre 
religieux ; il faut des imperfections dans le régime de 
toute fociété de cette efpece. 

Mais on ne peut mieux faire que de s'en rapprocher 
dans un plan d'éducation publique, en prenant les ict- 
toyens dès leur plus tendre enfance pour leur former le 
coeur , l'efprit & le corps d'après leur deflination , fans 
autre variété qu? celle qui^ parla fuite, devra réfulter de 
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la diflonnice de leurs talents & de celle des emploie 
auxquels il £iudra les appliquer, pour perdre le moins 
qull fera poflUile de cette mafle de talents ^ qui eft le 
patrimoine le pltis précieux de la fociété. 

Je n*ài donilë d'autres inftituteurs aux citoyens dès 
dernières clafies que leurs pères» leurs Paiteurs fpirî- 
tuels , & les Nobles de leur canton qui ddivent partager 
cette fonâion iinportahte avec les Pafteurs, tant en- 
vers ceux qu'ils employeront, qu'envers leilrs vaflaux , 
& même leurs voifins. 

Un inftituteur doit en favoir plus que n'en appren- 
dront jamais ceux de Tes élevés qui fe bdrneront è Té- 
ducàtibn commune. Cette règle n'a d'exception qu'à l'é- 
gard des pères , pai-ce que réducatiôh commune n'a d'att- 
iré terme que celui de leiir vie , & que l'objet de leurs 
foins eft tel , que l'imitation y à lieu plus que Tinftruâiioiiê 

Mais , fuivant la maxinie que lious venons d'avancer, 
nous n^avons des inftituteurs que pour la première èdù- 
catk>h« Nous devons en chercher -poUr là fécondé ; & 
ta trolfieme a en jilàrtie befoin que nous lui en doh- 

C^ n'eft pas-lî uiie dés moindres difficultés que nou^ 
ayionâ à ftirmbnter daiis l'application de nos maximes. 
ftaflbmblons tdutes lios reflources pour ne pas échouef 
où U eft le plus important d'afTurer un fuccès décifif. 

Mais avant tout , faifons encore quelques obfervations 
fur réducation paternelle des Nobles & des aifés , que 
MUS ne devons plus féparer. 
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CHAPITRE III. 

^Qualités qui rcttdent Chommc fafceptibU ^cduca^ 
tioh. De ttxamtn qi^on en fait y on conclut qtCit 
fi y. a qui Us pères & mères qui puiffent donner 
' ta première éducation. Qiiellc doit finir â tdge de 
dix ans ou enviton. Que la féconde éducation ne 
doit pas être donnée direSement par les parents. 
CoîUre Cmfeignement prématuré. S* il y a des ef 
pries faux. 

t 

J-i A ÊLculté die vouloir, qui eft cffenrielle à rhomme , 
exclut là docilité , en tant qu*elle eft racquiefcement à 
la volonté d^autrui; la faculté de concevoir & de peri- 
f er , au contraire , produit la docilité , en tant qu'elle 
confiftedansPaptitude à apprendre. Mais dés qu'il eft be- 
foin d'une contention d'eQ>rit pour concevoir & conipa- 
ter, comme cette contention eft toujours pénible , la 
volonté intervient & s*oppofe à un effort douloureux. 

II y a donc trois efpeces de docilité , qui ont chacimé 
ion objet. La première , qui eft aôive, peut être âppelléé 
flexibilité; la féconde, purement paiEve, eft à Tinftruc- 
tîon comme Tœil eft à la lumière; nous rappelleront 
intelligence : la troifieme , qui tient des deux premières^ 
petit être défignée par fon effet; nous la nommerons ap-^ 
plication. 

La flexibilité, Pintelligence & l'application j font troi* 
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. - _. . ;\iiîrj?les au luccès de l'éducation ; & fi el- 
,> ^ ..\.u^cuc au plus haut degré dans un fujet, tf eft 
....: à;c«q[Kibk qu'il eft poffibIe,de laper&Aion que 
. ^cu^iiiv >K;ut acquérir par les foins d'autrui. 

Xu*s i !i^ s'(iOiui\*ra pas delà qu'il doive devenir un 
KuUH«^ <v;TîuieQt e&tre les mains des plus habiles mai- 

^jl ^xtbîlité a fon excès ;,rintelligence accumule 
^^'x ;|hiCi;\*<%»^ux & les arrange; mais la mémoire doit les 
xvAssNÉ»* ^ & ne pas les déranger ; l'application , pouffée 
l*vV V>» „ peut devenir funefte. Elle n'eft point dans la 
Ajtî'ï^V'* >;^ fe venge trop fou vent de la violence qu'on 

>i ^snbi confidérôns enfuite ces trois qualités dans les 
fK^VxNVi kW les produire , tious trouverons que Tintelli- 
jLs'^W IW te donne pas; que la flexibilité doit naître ou 
\K^ U *\>5\trAÎnie, ou delà perfuafion; & qu'enfin l'appli- 
\i*ù\v\ ^ <JUÎ » la même origine , n'eft utile qu'autant 
^uV*l^ avM en œu>Te une mefure quelconque d'inielli- 

IVa q\ie la flexibilité eft fufceptible d'excès , il faut 
4i,\*uv^|- d^^s bornes à la crainte & à la crédulité, & ces 
Kh^Vx ùv\t de plufieurs efpeces. 

\\ w\>ix dangereux que la volonté d'un homme , à 
iUc^Ue çt>ntradiftîon , devînt tellement verfatile, que 
U plui l^ei'e crainte la fit changer. 

M ne fervMt pas moins dangereux que la crédulité 
tfttpoitèe au point, qu'un homme n'eût plus d'opinion 
qu^il ne put abandonner , dès qu'il verroit la plus légè- 
re vrailcmblance dans une autre opinion. 

Enfin, 
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Enfin , il feroit très-dangereux que le crédit ou Pafcen- 
âant qu'un homme laiSeroit prendre fur lui à un autre 
homme y 11 le laiflat prendre à quiconque entreprendroit 
de rintiniider , ou de le pcrfuader. 

Le hafard ne doit donner à aucun homme ni fes infti- 
tuteurs , ni fes modèles : car fi le hafard les donne , un 
homme n*aura , pour obéir à tel autre homme , que les 
mêmes raiibns qu'il auroit d'obéir à tout homme. U 
/n'imitera tel autre homme, que comme un iinge imite 
tous les hommes. 

Autant qu'il eft poflîble , la crainte feule ne doit pas 
tion, plus fléchir la volonté , puifque tout homme peut 
rinfpirer à quiconque en eft devenu três-fufceptible. 
La perfuafion doit la précéder , l'accompagner & la fui- 
vre , & plutôt encore y fuppléer. 

Mais la perfuafion fuppofe la crédulité , & celle-d 
naît ou de l'habitude & des observations , ainfi que je 
l'ai expliqué ailleurs , ou d'un jugement qui la précède. 
L'habitude &les obfervatioos demandent un temps aflez 
long, qui "eft perdu, ou moins bien employé pour la 
perfeftion; le jugement n'eil pas infaillible, même dans 
les perfonnes quiTQ^t le plus d'expérience. Or, il im- 
porte de ménager le^emps , & d'épargner les méprifes. 

Toutes ces obfervations font autant de principes qui 
doivent nous éclairer dans le choix de la meilleure édu- 
cation. ^ 

Mais puifqtie Kordre le plus naturel nous indique 
l'éducation paternelle , n'en cherchons point d'autre , 
jufqu'à ce que nous nous foyons aiTurés que ce qui e$ 
le plus naturel , u'$& fdA h m^iUeur. 

TomcJF. B 
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La crédulité eft le produit infaillible de Vétsit d'ien^ 
fance , ainfi que je l'ai déjà prouvé. Or , il eft împoffi- 
ble de réduire en pratique toute théorie qui tendroit k 
tirer les enfants de la maifon paternelle dès le moment 
de leur naiiTance. Il paroit donc que la crédulité , une 
fois formée , doit être tmfe i profit; & , fous ce point 
dé vue , réducation paternelle eft la feule qui puifle 
remplir une des conditionis requifcy. 

La crédulité des enfants pour leurs parents devant 
être préférée, la perfuafion qui en eu la fuite , mérite 
auffi la préférence, puifqu'elle e& plus certaine , & doit 
être plus forte. Or ces deux qualités la rendent d'tm 
plus grand ufage , plus propre par conféquent à fuppléer 
la crainte en tout ou en partie. Or moins nous avons 
befoin de la crainte , plus nous fommes fûrs de ne pas 
tomber dans l'excès de la flexibilité. 

La crainte filiale efl encore préférable i toute autre; 
parce qu'elle eft unique dans fon efpece , & qu'ainii 
elle ne tire point à conféquence. Elle eft auffi moins fer* 
vile que toute autre , parce que l'enfant qui tremble 
devant fon père, craint en lui fon fupérieur & fon égal; 
fon fupérieur , par l'âge & par un titre incommunicable , 
fon égal , par des endroits qui ne laiiFent aucun lieu au 
doute ^ ni à la difcuffion. La fupérîorité ennoblit la 
crainte , Tégalité reconnue laiffe lieu à un retour qui 
relevé Famé, parce qu'un fils fent que fon pcre n'a droit 
(ur lui qu'à raifon d'une fupériorité déterminée , & qu'il 
pourroit lui-même être craint , s'il acquéroit cette me* 
me fupériorité. 

Il n'eft donc pas tenté de fe croire d'une efpece ian 
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férietire» & la crainte ne devient en lui une habitude 
que pour fon père, ou pour Page , par une extenTion ^ 
qui, de toutes celles que peut avoir la timidité, eft iâ. 
moins fujette aux inconvénients^ & la feule qui putfTé 
être utile. 

Je conclus delà que , reiativeiinent à !a flexibilité ^ 
l'éducation paternelle d\ préférable à toute autre. 

Confidérons-la maintenant dans fes rapports av6(i 
l'intelligence» 

Les premières idées que nous recevons , foût celleà 
qui s'efi^cent le moins , foit qu'elles foient fimples oit 
compofées. Le fyftépie des idées innées prouve aflez 
cette vérité, puifqu'il n'a jamais pu être fondé que (ut 
la habilité de nos premières idées. 

Des idées analogues les unes aux aUti'es, & qui fof- 
inent ou une chaîne ou des points d'appui correrpon**' 
dants, fe fortifient mutuellement, & font l'homme con^ 
féquent. Le contraire produit l'inconféquence. 

De CCS deux principes , qui ne peuvent , ce me fem* 
ble , être conteftés , je conclus que Ton ne fauroit ap« 
porter trop de foins pour qu'Un enfant ne reçoive des 
idées compofées que fous la forme qui convient le mieux 
à fa deflination , & que toutes ces idées doivent êtr^ 
en quelque forte homogènes. * 

Or il n'y a qu^un attachement aufli fort que la iii^ 
tUre j qui puifle engager une perfoilne d*un âge mûr i 
foîgner , pour ainfi dire , Tefprit d'Un enfant , comme ort 
foigne fort corps. Mais de plus , l'analyfe n*a point lieu 
ici. Les idées compofées doivent èti'e inailquoej;. (îom-* 
m^ les feos reçoivent les idées funpies. Ce n^eâ donc ïà 

»5) 



un efprit éclairé , ni une log'.cpie exaâe qui doivent pré- 
fidcT à cette opération ; & Hiomme qui aura le plus d'ef- 
prit derra devenir un homme à préjugés, s'il veutrénflîr 
dans cette première éducation. Quel autre qu'un père 
ou une mère fera capable de cette pénible entreprife, 
Se quel père ou quelle mère en fera Incapable , fi l'un 
& Tautre ont les fentlments de 'leur état ? Il ne &iit ici 
que le langage du coeur , ou une efpece dlnftinfl , tou- 
jours plus fur , en matière de mœurs , que la méillettre 
logique* 

De plus , fi vous n*étes pas affez barbare pour exiger 
d'un père qu'il confente à avoir un fils totalement dif** 
férent de lui , il fout que vous lui la'ffiez le droit exclufif 
de meubler la tétc de ce fils du double de ce qu'il aurs 
dans la fienne; autrement il n'y aura point d^analogie 
entre les idées dont elle fe remplira , & vous ferez un 
iomrae inconféquent & peu fiir. 

Obfervez encore qu'il ne s'agît ici ni d'étude , ni d'ap-^ 
plicationde la part d'un enfont, ni de leçons , ni de dif- 
cours de la part de celui qui l'inftruit. Il n'y a pas plu» 
lieu au raifonnement. Le peu qui s'y en trouve, doit 
être du côté de Tenfont. Ceft une inftruâion dont le 
iafard foit naître l'occafion ; c'eft quelquefois l'art d'ai- 
der le hafard ; rien de brillant , rien niéme que de très- 
commun en tout ceci. Quel maître voudra avoir auffi 
peu d'honneur de fon élevé ? Quel fera affez fobre d'en- 
feignement, pour ne s'en permettreaucundireftement, & 
laiffer prefque toujours parler les chofes, ne parler lui- 
jnême que le langage des préjugés ? Et où trouverez^vous 
le maître, qul^ ayant en lui tous ceux que doit avoir 
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wotre fils , s'abaiffera à être rinftituteur d'un enfant, de- 
purs le berceau jufqu'à Tâge des études ? 

Cet âge eft celui où la volonté eft déjà devenue aflei 
flexible , pour céder, fans trop de contrainte , ou à 
une crainte modérée , ou à la perfuafion , qui fuppofe 
une forte de raifonnement. Ce doit être aufli Tâge de 
la réflexion & du jugement. Or , je doute que toutes 
ces qualités fe trouvent communément , en un degré 
fufEfant, dans un enfant , avant l'âge de dix ans. 

Eft-ce encore le père qui eft le plus propre à élever 
fes enfants, lorfqu'ils font parvenus à cet âge ? 

L'application , ainfi que flous l'avons dit , fuppofe 
luie volonté alTez forte pour produire un effort. Mais 
on nç peut guères fe flatter que cette volonté foit fpon- 
tanée dans les enfants, & nous parlons toujours du plus 
grand nombre. 

Il faut donc qu'une volonté étrangère néccflîte celle 
des enfants, & il eft clair que cette volonté doit être 
celle qui eft la plus puifîânte fur eux : mais, fuivant 
nos principes, la volonté qui contraint, ne doit pa$ 
feulement reffembler à l'invincible néceffité ; elle, doit 
encore avoir un effet continu , avec la moindre répétî* 
tion poiSbIe d'aiSes affligeants. 

Il fuit delà que la volonté paternelle , la plus puîf- 
fiuite de toutes, doit produire celle des enfants; mais 
que cette volonté , qui néceflîte l'applkation , doit dif- 
paroître dans fon çffet: autrement chaque moment d'ap- 
plication fera marqué par une nouvelle contriante, & 
J'enCâgnement deviendra odieux. 

J^ conclus delà que le naître qui înftruit , peut bien 

U'ûj 
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faire naître la volonté par la perfuafion ; mais que la 
volonté primitive &, générale qui prefcrit Tapplica- 
tion, ne doit pas être celle du maître. Ce fera donc le 
pcre qui voudra ; car nul autre ne peut vouloir plus 
efficacement : le maître addera Pen&nt à exécuter la vo- 
lonté du père , & l'enfeignement fera un fecours, & non 
un commandement. 

Je me fouviens très-bien de la diftinâion que je 
£aifoi$ autrefois entre les études qui m'étoient pref- 
c rites par celui de qui je dépendoîs, comme un enfant * 
dépend de fon père , & celles que mon précepteur me 
prefcrivoît de fon chef. Ces dernières n'étoient pas cel- 
les auxquelles je me portoîs avec le plus d'ardeur , à 
moins qu'on ne me les fit envifager comme un moyen 
de furprendre agréablement & àq captiver mon père 
adoptif ; & je n'étudiois jamais moins que fous les yeux 
de celui-ci , parce qu'alors j'étois trop près de celui qui 
ordonnoit, & qui pouvoit difpenfer. 

Sa volonté , toujours préfçnte & toujoiu-sagiiTante, 
contredifoit trop la mienne, & fon indulgence, que je 
follicitois par Toftemation d'une difficulté qui n*étoît 
pas toujours réelle , cédoit aflTez fouvent à ma répu- 
gnance fecrette , pour que je ne négligeafle pas ce moyen 
de me fouftraire au travail. 

Je doute cependant qu'il y ait beaucoup d'enfants 
qui ayent autant d'ardeur pour le travail que j'en avois, 
$c qui , ayant commencé Tétude du latin , par exem- 
ple , à l'âge de dix ans , méritaffent à quinze d'être con* 
{ultés fur la pureté de cette langue par un ancien 
Profefleur d'une célèbre Unîverûté. 
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Si je n'avois pas réfléchi dèsriors fmr ce qii fe paiToit 
ien moi » je ne ferois peut-être pas aujourd'hui à portée 
de aire ces remarques. Mon exemple, à la vérité , ne 
leur donne aucun poids; mais il les explique, & c*eft 
tout le fruit que j'ai prétendu tirer de cette citation. 

Je crois donc que Fâge de Tapplication eft celui où les 
enÊmt» doivent être fouftraits , non i Fautorité y mais 
en partie à Tenfeignement paternel. 

J*ai encore plufieurs raifons de différer ce changemenfi 
d'éducation jurqu'à Tâge de dix ans. 

Une de ces raifons eft, que le temps utile qui pr^ 
cède cet âge , a'eft pas trop long pour préparer i Tap- 
plication. 

Une féconde , que , fi Ton donne des maîtres aux en- 
&nt5 avant cet âge, on peut être moralement fur que, 
pour fe faire honneur en créant de petits prodiges, ils 
forceront des efprits juftes à devenir Ëiux. 

Une troifieme raifon eft, que le cops foui&e néceftai- 
rement des opérations de refprit,& qu'il doit être formé 
k un certain point avant qu'on l'oblige de fe prêter à ces 
opérations , fi on ne veut pas &ire violence à la na- 
ture, en exigeant d'elle un fuperflu qu'elle n'a pas en- 
core. 

De ces trois raifons , la première & la dernière me 
paroiffent n'avoir befoin ni de preuve , ni d'explica- 
tion. 

La féconde, qui tend à faire difparoitre entre les en- 
&nts ce qu'on appelle des prodiges, pourroît bien n'être 
pas généralement goûtée. La vanité des parents & 
celle des maîtres ne s'en accommoderont pas plus Tune 
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que l'autre, & quelqu'un pourra m'objefter qu'Urfy 
Z f oint iPefpnts faux. 

Si j'aimois les difputes de mots , j'en appellerois aux" 
£iits pour prouver qu'il y a des efprits feux ; mais je ne 
prouverois rien, parce que le contraire n'apasbefo^u 
de preuve. Il confifte dans cette affertion qui eft très- 
vraie : Il eft impoffible que TeTprit humain s'égare dam 
fes jugements. Il ne peut errer que dans les idées ou 
principes, par défeut, ou par excès. Je ne m'arrêterai 
point à prouver métaphyfiquement cette affertion ; ii 
me fufEt de l'expliquer. S'il étoit poffible que la règle 
intime qui eft en nous, fut feuffe, nous ne pourrion$ 
lui rien fubftituer, ni nous affurer que c'eft en nou^ 
qu'elle eft jufte, & dans les autres qu'elle eft feuffe. Il 
n'y auroit ni uniformité , ni commerce entre les efprits. 
La vérité même ceffcroit d'être vérité par rapport à 
nous. 

Or , de toutes les vérités , les feules qui fpient încontefr 
tables , font les vérités hypothétiques , celles qui fuppo- 
fent deux ou plufieurs notions, & qui font l'énoncé de 
'leurs rapports. Que les notions foient exaftes ou non , 
il n'importe. Tous ceux qui les auront femblables , 
énonceront de même leur rapport. Ce font dont les nor 
tions imparfaites, ou l'infuffifance de celles que l'on a, 
qui font les jugements feux, & on ne difpute jamais que 
pour ne pas s'entendre , ou parce que l'un admet une 
notion de plus dans un raifonriement, tandis que l'autre 
l'en exclut. 

Cela pofé , un homme peut mal raifonner en trois 
£içons : lorfqu'il a des notions feuffes des objets, lorA 
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quil employé des notions fuperflues , ou lorfqu'il en 
omet de néceffaires. Les notions ne font fauffes que re- 
lativement à celui qui les a en morale, & relativement 
à d'autres notions dans tout le refte. Un mauvais rai- 
sonnement ne fûppofe pas un efprit faux ; il prouve feu- 
lement qu'il y a erreur dans une notion compofée, dé^ 
faut ou excès de notions. L'habitude de juger fur des 
notions peu exaûes , ou fans notions fuffifantes , ou 
avec admiffion d'idées fuperflues , eft ce cjui conftitue 
Tefprit feux. 

Or , c'eft cette habitude que Ton fait contrafter aux 
enfants , lorfqu'on arrache d'eux un acquiefcement in- 
volontaire à un jugement qui fuppofe en eux des idées 
qu'ils n'ont pas, ou d'autres idées que celles qu'ils ont; 
lorfqu'enfin on juge pour eux d'une façon , tandis que , 
fuivant la portion d'idées qu'ils ont , il faudroit juger 
d'une autre façon. Il faut néceffairement qu'en pareil 
cas leur efprit ou réfifte à ce que Ton exige d'eux , oyi 
s'accoutume tantôt à négliger des notions néceffaires, 
tantôt à fubflituer des notions étrangères à celles qui 
lui manquent. Mais tout cela arrive pour l'ordinaire : 
d'où naît la pareffe de Tefprit , fopvent mécontenté, & 
fa feuffeté relative. 

La pareffe d'efprit mené au découragement, ou à la. 
témérité. Entre deux enfants qu'on a forcés , l'un re* 
ncMice à penfer par lui-même; il eft femblable à un hom- 
me qu'on auroit toujours porté, & qui ne pourroît pluç 
marcher. L'autre juge précipitamment fur une feule no- 
tion , ou tire une conféquence d'un feul principe. Ce 
n'eft pas une vraie conféquence; mais tant qu'il répète 
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les jugements ({U'on lui a diâés , fon énoncé 3k jofte i 
rkutre principe qu'il omet eft dans la tête de fon maitr.e. 
Dès qu'il étend cette méthode au-delà de l'enfeîgnement 
ifà'ïl a reçu, ce n'eft qu« par hafard quil rencontre 
jufte. Forcez-le à rendre raifon de fon jugement; ou 
il ne le pourra pas, ou tous Tobligerez à faire tm effort 
]iour développer une idée dont il n'avoit que le germe» 
& qui eft le principe qu'il avoit omis dans {où ndfonne- 
Kent. 

Quand on (ait ces réflexions, on doit être efiirayé des 
▼kes de notre éducation; & fi enfuite on en examine les 
effets, il ne doit refter que de Tétonnement de ce qu'Usa 
lie font pas plus fâcheux. Prefque tous les hommes dfr. 
arment avoir Tefprit &ux» Mais il faut obferyer que 
inconvénient de la première éducation ne tombe le 
phis fouvent que fur la féconde. Pendant que Tenfe^ne- 
flient Élit des progrès , Téleve refle en-arriere ; & comme 
il acquiert fuccef&vement les notions qui lui ont manqué 
aa commencement de fon éducation , il revient fur fes 
prenûers jugements , les complette, & fe les approprie. 
Je me fouviens très-bien que c'efl-là ce qui m'efl arrivé 
>. plufieurs fois , quoique je n'eufTe pas été en proie à la 
marne de Fenfeignement, auii-tÀt & autant que la plu- 
part des enfants. A mefure que mon efprit fe formoit^ 
ea plutôt fe meubloit d*un plus grand nombre d'idées, 
je faifois des découvertes , dont le produit n'étoit autre 
chofe que ce que Ton m'avoit enfeigné deux ou trois 
ans auparavant, & que je n'avoîs jamais compris. Sou- 
vent même je ne retrouvois pas dans ma mémoire la 
fivmulequi répondoit à mon nouveau jugement, & 
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Je croyoîs fermement être Tauteur d'une découverte. 

Si J'avois été fouvent dans ce cas , je comprends que 
la féconde mdtié de mon éducation n'auroit été em- 
ployée qu'à perfeâionner la première, & que la féconde 
feroitreftée nulle. Mais comme Tenfeîgnement avoit 
commencé très- tard pour moi, je le fuivois à peu près ; 
& par un autre bonheur , je reçus une troisième édu- 
cation analogue i la féconde, & qui fut beaucoup plus 
libre ; en forte que je n'y fis des progrès qu'à mefure 
que je perfeâionnai celle-ci. On ne me porta plus; je 
marchai avec autant de fecours feulement qu*il m*en 
falloit pour ne pas perdre mon temps à chercher la 
route. 

Mais le bonheur que j'ai eu , il ne faut pas Tefpérer 
pour le plus grand nombre des individus , & l'éducation 
générale doit être af&anchie de la manie d*un enfeigne- 
ment prématuré , fi Ton veut être aifuré que les enfants 
fâchent ce qu'on leur a appris , & fi Ton aime mieux 
avoir de bons efprits que de jolis perroquets. 

Cette dernière réfolution cofttera beaucoup à la plu- 
part des parents. Mais je les prie de confidérer que 
leurs enfants ne répéteront pas toujours leur leçon, & 
que , comme on ne fait ufage que de leur mémoire, ils 
ne fauront plus rien , & referont incapables de tout, 
dès que leurs formules leur auront échappé; qu'ainfi 
cet apparat de fcience précoce, qui plaît fi fort en eux, 
efl précifément tout ce qu'ils oublieront : que cepen- 
dant ils auront l'efprit gâté, très-mal meublé des idées 
qui doivent leur refter , le cœur très-peu formé , & fou- 
vent même corrompu par la pedte bypocrifie à laquelle 
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on les force. Flexibles à l'excès, dénués d'une provî^ 
fion fufiifaiife dç ces idées compofées , qu'on appelle 
fentiments , & même de celles qui ne font que des no? 
tions , le corps afFoibli par une application prématurée. 
Ignorants de tout ce qu'on aura cru leur enfeigner, ou 
ne fâchant rien qu'imparfaitement , ce pourront être do 
jolis hommes , comme ils auront été de jolis enfants. 
Mais un joli homme n'eft pas un homme. 

CHAPITRE IV- 

Accord de ^éducation maternelle avec Viducatlon 
paternelle. Des méfalliances. Projet de legijla^ 
tion fur cet article. Ohfervatlons fur les fem^ 
mes. 

O 'il doit y avoir de l'analogie & une forte d'enchàîr 
tiement entre les idées que reçoit un enfant pendant 
tout le temps qui n'eft deftiné qu'à cette acquifition, 
& fi l'éducation maternelle ne peut être féparéc de Téf 
ducation paternelle , qu'elle doit même précéder , il eft 
évident, ce me femble, que la même analogie doit fe 
trouver entre les idées du père & celles de la mère. 

Ce n'eft pas à dire que l'un & l'autre doivent tout 
voir & tout fentir de la même manière ; mais il ne doit 
pas y avoir de contradiSion entre leurs façons de voir 
fk de fentir , & l'une doit tempérer l'autre fans en dét 
tniire l'impreilion dans l'efprit & le cœur des enfants. 
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La différence qu'il pourra y avoir entre les idées & les 
fentiments d'un père & d'une mère, fera quelquefois 
utile par le tempérament des tins par les autres , &, 
n'aura jamais d'inconvénient , parce que l'imitation re- 
mettra tout dans l'ordre. Les fils imiteront plutôt leur 
père que leur mcre ; les filles voudront reffembler plus 
parfaitement à celle-ci qu'à celui-là. La diilance des 
deux fexes , plus grande encore que celle qu'il y auri( 
d'une nuance à l'autre dans le même fentiment , ou d'un 
fentiment à l'autre, lorfque la nature répugnera à la 
conformité ; cette diflance , dis-je , fera une différence 
d'impreffion & d'imitation , qui, étant proportionnée à 
la première , ou en réduira l'effet à rien , ou n'en laif- 
fera fubfifter qu'une très*petite partie, laquelle pourra 
même être utile. 

Mais il faut ici conformité de principes ou de pré-» 
jugés conflitutifs , & la différence de fentimerits doit 
être relative à la différeece de fexe. L'une doit être, en 
quelque forte, mefurée fur l'autre, de manière, qu No- 
tant les 'deux différences relatives , il refle une con-^ 
formîté parfaite. 

Ce neferoit pas-là le cas où de deux époux l'un aime-' 
toit paflionnément la gloire , l'autre n'aimeroit rue les 
rich«ffes ; l'un croîroit qu'il eft beau de mourir pour h 
patrie > Tautre poferoit en principe qu'avant tout il feut 
vivre : l'un auroit une ambition, qui, d'un côté, le 
rendroit modefte , & de l'autre, le feroït afpirer aux eni- 
plois; l'autre, content de fon état, auroit en fierté & 
en orgueil ce que le premier auroit en ambition. 

Ces différences ne font point en proportion avec celle 
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du fexe; elles n'en dérivent même pas, comme eii dé'' 
riveroit celle qu'il y auroit entre im pfere & une mère 
qui enverroit leur fils à la guerre. Le père, d'un aii' 
ferein & même gai , diroit à fon fils : Allez où j'ai été 
avant vous, & oùjevoudrois encore vous conduire» 
Conduifez-vous de manière que je n'aye à rougir 
ni de vos moeurs , ni de votre courage. Si vous devez 
mourir pour votre patrie , que votre mort lui foit 
utile. Votre retour, ou un éloge funèbre, que vousi 
aurez mérité , & que j'entendrai , me feront le même 
plaifir. 

La mère , retenant à peine fes larmes , diroit à ce fils 
chéri : Allez , faion fils , où votre devoir vous appelle* 
Souvenez- vous de votre mare, pour ne pas expofer fans 
raifon une vie qui m'a tant coûté à vous donner, & à 
v»us conferver. Sur-tout gardez- vous de rifquer votre 
fanté , plus précieufe encore que la vie. Craignez le 
▼ice plus que la mort ; n'oubliez jamais les principes 
de Religion que vous avez fucés avec mon lait. II 
vous en coûtera moins d'être brave, & il me reftera 
tme confolatiôn, dans un malheur aflez grand par lui- 
même , fi aux vertus de citoyen que vous enfeigna 
votre père , vous joignez celles que je m'efforçai de 
fous enfeigner. 

Il y auroit certainement une très-grande diiFérence 
entre ces adieux d'un père & d'imemere; maisiln'y^ 
auroit nulle contradiâion entre les fentiments qu'ils ex* 
primeroient , & la tendre inquiétude de la mère n'efiâ- 
ceroit pas Timprefiion que feroient lé mâle courage & 
la fécurité du père: 
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Cet exemple explique, ce me femble , toute la théo- 
rie précédente. Car il n'eft pas befoin de mettre en ac- 
tion les maximes contraires d'une femme élevée dans 
Tastour des richefles ât du fàfte , & d*un père qui n'ao- 
xcnt jamais aimé que la guerre & la gloire. 

Paflbns aux conféquences de cette théorie. La pre- 
mière eft , que l'éducation des femmes n'eft pas , à 
beaucoup prés, indifférente au bonheur de la fodété; 
qu'elle doit être réglée fur leur état à venir , & que, 
vu Kmpoffibilité générale de le prévoir avec certitude, 
ondoitpefer pour maxime, i'^. que cette éducatiaa 
doit être héréditaire ; a*, qu'elle ne doit pas être entié-; 
rement abandoauiée aux mères , de peur qu'elle ne vienne 
à dégénérer; mais que de génération en génération, 
elle doit être ranimée par le mélange de Téducatioa 
paternelle. 

Il n'y a point d'inconvénient qu'une fille, élevée 
dans les fentiments conftitutifs de la NoblefTe , porte ces 
fentiments dans une autre condition. Ce n'eft qu'une 
perte inévitable, fi elle n'a pu trouver un mari dans 
Tordre où elle eft née. Ceft encore un malheur pour 
elle; mais il eft volontaire, puifqu'elle n'a point été ma- 
riée contre fon gré : c'eft un gain pour la famille ok 
«lie entre , fi elle eft d'une claffe à pouvoir afpirer i la 
nobleffe , & ce gain équivaut , pour le moins , à la perte 
qu'à &it la fociété. 

Une féconde conféquence des mêmes principes Ai 
que les mariages bigarrés , ou les méfalliances des hom- 
mes, font en général un très-grand mal. 

Il eft poifible> fans doute , que la fille d^un hoaune de 
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fortune 5 égale , par rîvation de fes fentlments , celle ^il 
Gentilhomme le plus vertueux; il peut même arriver 
qu'elle la furpaffe : mais ce n'eft point encore une fois 
fur la poflibilité , qu'il faut fe régler pour faire des loix , 
ou diriger les mœurs. Ceft ce qui doit arriver le plus 
ordinairement. Or, il cft à préfumer qu'une fille, dont les 
parents n'ont pas dû avoir les fentiments conftitutifs de 
la nobleffe, n'aura pas non plus ces fentiments ^ & que, 
* fi elle entre dans une famille noble , elle y portera de$ 
mœurs étrangères , qui itéreront celles de la génération 
fuivante, & ainfi de génération en génération , jufqu'à 
ce qu'il ne reile aux defcendants de plufieurs roturières 
qu'une très-petite portion de l'efprit qui anima leurs 
aïeux paternels^ 

Je n'accumulerai point ici, contre les méfallianccs j 
toutes les raifons qui doivent les rendre défavorables^ 
On me relégueroh peut-être dans ces fiecles de barba- 
rie , oii la nobleffe & la liberté étoient à peine diftin- 
guées Tune de l'autre , ou bien chez certains peuples 
qui peuvent fe vanter d'avoir confervé la pureté de leur 
nobleffe be.eucoup plus que d'en avoir retenu l'efprit. 
Cn pourroîf me dire encore que l'inconvénient moral 
des méfalliançes eft à peine fenfible où elles font le plus 
fréquentes , & que c'eft déclamer , & non raifonner ,. que 
de parler contre un ufage reçu & même vanté, comme 
très-falutaire à la Nobleffe. 

J'avoue que ces reproches , û je les jnéritoîs , m'afflî- 
geroient beaucoup; car je. ne prétends ni déclamer, m 
nuire à la Nobleffe : mais je dois être autorifé à diflia- 
guer entre ce qui eft , & ce qui pourroit être. De la ma- 
nière 
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tiîere dont on élevé aujourd'hui la jeuneffe, & fur le 
pied où font la plupart des ménages, les méfalliances 
n'ont pas tout rinconvénient que je leur attribue, com- 
me la pefte fait mourir peu d'habitants dans un Pays 
mal peuplé. 

La Nobleffe la plus fujette à fe méfallier , n'eft pas 
celle qui a au plus haut degré les fentiments de fon état. 
Le déchet quelle éprouve par les méfalliances, eft donc 
moins fenfible qu'il ne pourroit l'être. 

La plupart des ménages ne font qu'une aflbcîatîon mo- 
mentanée, dont le nœud eft lâche, & Tindiffolubilité élu- 
dée. La différence de fentiments & de maximes n'a pref- 
que rien à gâter dans une pareille fociété. Ni les pères, 
ni les mères ne fe chargent de l'éducation de leurs en- 
fants. La première leur eft donnée par des domeftiques ^ 
de qui ils apprennent , tant bien que mal, ce qu'ils font; la 
féconde eft la même pour tout le monde indiftinftement; 
ïe hafard préfide à la troifieme, qui fupplée à tour. 
Quelle influence la diverfité des préjugés dans les pa-» 
rents peut-elle avoir fur une pareille éducation ? Elle en 
a pourtant; car les domeftiques font les échos & les ad-* 
mîrateurs de leurs maîtres, & doivent donner la préfé- 
rence aux fentiments qui s'accordent le mieux avec 
les leurs» Elle en a , parce que la parenté entre toujours 
pour quelque chofe dans la troifieme éducation. Mais 
encore une fois, où tout eit relâché; où la parenté me* 
me , fubordonnée à l'intérêt pécuniaire, & tyrannifée 
par les befoins dévorants des individus , eft un moc 
vuide de fens, un rapport défavoué par le langage mê- 
me ; où le torrent entraine les hommes , & les difpenfe 
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de marcher librement & avec effort; où tout eft niorfe J 
& fe réduit à de fimples convenances; où, dis-je, telles^ 
font les mœurs , doit-on fentir l'inconvénient des mé-* 
falliances ? Et fi on le fent, peut-on le mettre en compa* 
raifon avec les avantages que procure un marîafge d'ar- 
gent ? Non, certainement, fur^tout s'il faut encore ache-* 
ter le droit de ftiarcher à grands pas dans le chemin de 
la gloire & tL^s honneurs. 

Je ne parle donc point contre les méfalliances que 
les mœurs autorifent, & rendent néceffaires ; mais je^ 
condamne ces mœurs, & j*ofe fuppofer qu'elles ne font 
pas irréfôrmables : j'en fuppofe même la reformations 
& c'eft dans cette hypothefe que je profcris les méfal^ 
liances des Nobles. 

A peine feroit-il befoîn rfe les profcrîre, fi fes mœurs 
étoient aùflî bonnes que je le defire. Maïs quand la loi 
eft fans inconvénient, c'eft tine fauve-garde utile qu'il 
cfl: bon de donner aux mœurs. Or , le mariage eft urt 
aâe civil , qui peut & doit être un objet de légïflation. 

Je propoferois donc , dans mon plan de réforme , quel- 
ques loix fur cette matière, cpiï ne feroient pas fujettefr 
à de grands inconvénients. 

Tout poffefleur^dirois-je, d'un feu noble , & au-def- 
fus, n'époufera qu'une fille noble, fous peîirie de perdre 
fon droit d'àîneffe, qui fera dévolu à fon cadet du mê- 
me nom , foît frère , foit parent plus éloigné. 

Au défaut de parents mâles , le plus proche héritier 
par les femmes fera fubflitué à l'aînefle du propriétaire 
méfallié , qui aura part de cadet en biens-fonds, mais 
feulement au cas que fa femme ne foit pas Héritière d'u» 
feu noble , ou au-deflus. 
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Tout pôfleffeur d'un bien moindre qu'un feu no- 
i>le^ pourra èpôufeir la fille d'un aifé^ même au premier 
iâegré. 

II eil fera de même du fimple ufufrùirief ; mais avec 
tette différence , qlie le pcfTeffeur fera réduit à la part dé 
tadet i s^il a des f^ereisiSc que fk femme foit héKtîére d'uri 
bien valant un feu noble : au-ïieu que le^pehflonnaire 
n'ayant qu'une penfion à perdre , ne perdra que fa pen*- 
JBôn , dans le même câs^ fans préjudice de feè droits 
éventuels. 

Le fimple penfionnàiré pourra de plus époufer t^Mi 
fl'un non-aifé, fans déroger à fôn état; mais en dérogeant 
à celui de feis ehfants ; de mailiere pourtant que , fi fk 
femme lui a apporté la valeur d'un fbu noble ^ fes én^ 
iants feulement feront rangés dans la jclàlTe des aifés « & 
îes petits-enfants j fi leur mère éft ûoble; rentreront danà 
l'ordre des Nobles. IJhe féconde méfalliance; qui fuivra 
immédiatement la première; réduira les enfants qui en 
ïbrtîront , â là condition des riches , qui fe font recevoir 
les premiers dans la claiTe des aifés. S'iU ne fdnt pas eti 
^ état de remplir les conclîèions de cette admiffioh , ils 
feflérônt dans la claffe des aifés; mais fans avoir le proJ^ 
fit des générations, jufqii'à ce qu'ils fe foient fait re- 
cevoir. 

Un noble petifiohnaire , qiii , le premier , fe fera mé- 
fallié , fans que fà femme lui ait apporté èh dot la vâ4 
leur d'un feu noble , fera déchu des prérogatives de It 
hobleffe ; & feS enfants ne pourront les recouvrer; 
faiaià fes defcendants le pourront par deux alliances no* 
ijles confécutîves * & en prouvant qu'ils ont là valetif 
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d'un, demi-feu noble. Jufques-là ils feront contribuait 
blés, comme les rotyriers , non pourtant 'à lacommu* 
nauté , mais à la caiffe du Collège. 

Si un penfionnaire époufoit une roturière qui eût 
moins de cinq feux roturiers , il garderoit fa perifion, 
fa vie durant ; mais à moins d'une grâce fpéciale du 
Prince , méritée par des fervices diftingués , & homolo- 
guée au Collège, fes enfants fuivroient la condition de 
leur mère , & deviendroient roturiers. La grâce du 
Prince devroit être accompagnée du don d'un béné- 
fice ou d'un bien-fonds équivalent à la moitié d'un 
feu noble. Encore n'opéreroit-elle le rétabliffement par- 
fait des prérogatives qu'en faveur des enfants qui con^ 
traâeroient des mariages licites , foit avec des Nobles-, 
foit avec des aifées. 

La rigueur apparente de ces loix feroit Juftifiée par 
l'utilité publique , & très-adoucie par la facilité qu'au- 
roit tout Gentilhomme de fervir honorablement fa pa- 
trie , & de fe fouftraire par-là , & à l'indigence qiû 
avilit , & à l'oifiveté qui conduit à des engagements peu 
fortables. 

Au refte , ce que ces loix auroient encore de rigou- 
reux i devroit être regardé comme une partie de la eont. 
penfation dont les Nobles feroient redevables à lafociété 
pour les avantages dont ils jouiroient. 

On ne diroit point fur les théâtres : La vertu eft la 
véritable nobleffc , elle fait difparoître l'intervalle des 
conditions , parce qu'on regarderoit cetre fentencre com- 
me un affemblage de mots qui ne figniiîcnt rien. On 
diroit avec plus de vérité : Tout citoyen eft eftimable. 
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quelle que foit fa condition , qui aime fon devoir & le 
ialt , qui a les fentiments de fon état. Ceft-là en quoi 
confifte la vertu. Mais celle d'un laboureur n'eft pas 
celle d'un guerrier ; celle d'un magiftrat diffère de celle 
d'un marchand ; & l'amour du devoir en général eft un 
être métaphyfique, qui n'exifte nulle part , parce que 
le devoir en général n'eft rien. Une ame privilégiée 
peut changer de devoirs , & concevoir toujours pour 
chacun un amour auffi ardent qu'il le faut pour le bien 
remplir. Mais c'eft une exceptipn à la règle , qui , fup- 
pofant les bornes des fentiments & de l'aptitude des 
hommes , afTure raccomplifTement des devoirs différents 
par des préparations différentes, & les fait confifler 
dans certains préjugés, & dans des habitudes propres à 
chaque profefTion. 

On reconnoîtroit donc que la payfanne la' plus ver- 
tueufe ne le feroit pas de la manière dont elle devroit 
Têtre pour devenir la mère d'un guerrier; & fi l'on 
àdmettoit la poflîbilité contraire , on ne trouveroit 
point, dans des exceptions très rares, une raifon fufH- 
iante pour fléchir la rigueur de la loi. Quiconque met- 
troit fon bonheur à la violer , avoueroit d'avoir trou- 
vé , dans fon amour fatisfait, un dédommagement fuf- 
fifant de tout ce qu'il auroit perdu. 

On s'étonneroit alors qu'on ait pu, dans ce fi ecle , 
confacrer par rappkudifTement public , & mettre en ac- 
non d'une manière plaufible , des maximes, qui, deve- 
nues générales, auroient renverfé la barrière qui fépare 
«ncore le maître de fa fer vante , le Seigneur de la villa- 
jeoife , qui s'opJpofe à Tefpece de tyrannie que prod\ii- 
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roit la rivalité du Noble & du payfan , & qui anipÀ% 
çhc la confufion entière des conditions , & TaviliiTe^ 
(nent général d'un ordre , doi^t la fupériorité efl aécef*- 
faire. 

Quel but, diroit-on , fe propofoient ces demi-philor 
(ophes qui facrifioient Tintérét général de la fociété àla^ 
fatisfa£tion paflagere de quelques individus , pu à Pap- 
pîaudliTement infenfé d'auditeurs ignorants & envieux? 
Avpient-ils un nouveau plan , meilleur ou mieux çom* 
b|né que Tancien , qu'ils puiTent lui fubftituer.^ 

C'^toit peut-être pour mieux inculquer la belle maxi-: 
me de Tégalité des hommes. Mais pourquoi n'attar 
quoient-ils pas Tinégalité des richefles ? Pourquoi n« 
inçttoient-Us pas en aâion un nouveau partage de^ 
tc^es , le pillage des maifons opulentes par les cltt>yensi 
indigents? Us vouloient , par amour de ^'égalité , ravir 
aux Nobles leur fupériorité civile & morale, qui ne 
(luit qu'à ceux qui l'envient, ç'eft-àdire aux citoyens^ 
inquiets qui vojudroient fe déplacer : Sç ils lalilToient aux 
fiches leurs richeiTes ; ils ^voient çiémç foin de ne 
faire aucun mariage fur le théâtre ^ fans dpnner uz^ 
fortune confidérable aux dçux époux. Non,cesgeos- 
là ^'aimoient pas l'égalité ; car ils laifToient fubCfl^ 
l'inégalité qui a le plus d'inconvénient & de réalité. 
Ils vouloient feulement ramener tput à l'empire abfola 
&exclufif desricheflcs;ils méconnoiffoient l'importance 
^ont y eft , pour la fociété , d'avoir plus d'un tréfo^:, 
cour ne pas épuifejr celi^ qui ne fe ^emplit que par des 
çxaftions rigaureufes, 
^infi Mrleroiçnt nps nçyç\ix , s'il poij^yo/t arriye^ 
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dans nos mœurs & dans nos loix, un changement pareil 
à celui que je propofe. 

Mais puifque j'ai confacré ce Chapitre aux femmes , 
Je dois encore dire un mot de leur deftination. 

I^ preniiére , eft d'être les compagnes des hommes ; 
il n'eft pas bon que l'homme foit feul : la féconde , eft 
de contribuer à la réproduftion du genre-humain. 
* De ces deux deftinations , qui font d'inftitution di- 
vine y & des rapports mutuels , par lefquels le Créateur 
en a allure Peffet, naiflent toutes les autres deftinations 
dû fexe le plus foible. 

Il a donné à Phoaune le fentiment vif du befoin & 
les defirs impérieux ; il doit chercher fa compagne , & 
l'attaquer. Il a donné à la femme la crainte qui la porte 
à la réfiftance , & la acuité de s'enflammer d'un feu 
étranger , ou la foibleffe, afin qu'elle cède , après avoir 
animé l'homme par fa réfiftance* Il lui a auili donné 
la fenfibilité , qui devient pitié , & contribue à la feir^ 
fuccomber. Dans Tordre naturel & le plus général , la 
femme n'a point de defirs; l'imagination feule, échauf- 
fée par artifice , lui donne des befoins ; mais fa foiblefTe 
n'eft pas d'une feule efpece , & une partie de fa vie 
eft un état d'impuifTance qui la réduit à ne pouvoir fe 
pafler d'un défenfeur. Lacrainteeft auiB variée en elle y 
que la foibleife de fa conftitutipn. Tout eft pour elle 
l'objet d*un fentiment vif, mais aifément deftruAible 
par un" autre fentiment. 

Elle a donc plus befoin que l'homme , de vivre en fo-^ 
çiété avec lui; mais l'homme fent plus qu'elle Iç b^ 
foin qui conduit à h reproduction. 

C iv 
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Ainfi raffociation devient immanquable par des eau-? 
fes différentes. La réproduâion eft plus pénible pour 1^ 
femme, parce qu'elle peut l'être fans inconvénient , at- 
tendu la multiplicité des befoins qui lui rendent nécef- 
faire la fociété à la(^uelle l'homme ne confent qu'à 
cette condition. 

Pour que cette fociété fût douce & durable, il faU 
loit des qualités différentes dans les deux individus.. 
L'autorité devoit être du côté de la force ; la douceur 
féduifante , & TadreiTe qui défarme , dévoient être du 
côté de la foiblelfe , afin qti'elle ne fût pas opprimée, 

La tendrelTe , qui foisjne & <jui donne de petits fe- 
cours avec zèle , la dextérité & l'affiduité ont dû être 
le partage du fexe , qui, n'employant pas la force, ne 
court que peu de rifques , & pour qui combat & tra- 
vaille le fèxe le plus fort. Delà l'aptitude aux détails 
domeftiques, aux attentions de toute efpece, à la vie 
fédentaire qu'exige auiîî le foin de la réproduélion. 

La politeife des mœurs , née dans lès grandes focié^ 
tés , a enfuite diverfifié à Tinfîni les talents des femmes;, 
niais la délicateffe de leur conftitution , la fînelfe de 
leurs fens , une fagacité qui leur efl particulière , ont 
toujours caradlérifé les'différentes modifications de leups 
qualités naturelles; &'c'efl toujours-là qu'il en faut re- 
venir , fi l'on veut en tirer le plus grand parti pof- 
fible. • . 

On peut les dénaturer à un certain point; mais il 
y auroit toujours perte d'un côté , & infuffifance de 
l'autre. 

Cependant leur ame eft la même que celle des hoRK 
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mes , douée des mêmes facultés , également perfeôible » 
d'où il fuit qu'on peut leur donner des préjuges , & 
qu'elles peuvent , comme les hommes , contrafter des 
befoins faélices, / 

Mais leurs fondions devant être diflFérentes , leurs 
befoins, leurs defirs & leurs moyens doivent êtredif- 
féreminent modifiés. 

Le fentihient le plus puiffant, l'honneur , ou, ce qui 
eft la môme chofe, la crainte de la dégradation, ce fen- 
timent , dis-je , qui oblige le guerriçr à être brave , le 
marchand à être fidèle à fes engagements , l'ouvrier à 
bien travailler , a été attaché pour les femmes aux ap- 
parences de la vertu , dont les apparences font les plus 
néceflaires à raccompliffement de leur double deftina-» 
tion , & dont la réalité eft de féconde néceffité pour U 
première, qui eft d'être les compagnes des hommes. 

Ceux-ci peuvent manquer à cette vertu, fans que 
leur honneur en foufFre , parce que ce n'eft pas la chas- 
teté qui eft leur qualité la plus effentielle. 

L'amour de la gloire fe modifie dans les femmes en 
deux ou trois manières. Le defir de plaire , qui eft ea 
elles un inftinâ, leur en tient lieu en partie. C'eft àquoi 
elles confacrent le plus de foins. 

Elles peuvent auffi defirer la confidération , niais re- 
lativement au premier defir feulement, tant qu'elles n'ont 
point encore reçu la perfeftion de leur être , & par 
le moyen de leur mari , quand elles ont reçu cette per- 
'feâion, en s'uniffant à un homme. C'eft auffi par lui , 
&, en premier lieu, pour lui, qu'elles peuvent defirer 
h gloire j & c'eft un défordre, qu'elles la defu'ent direç» 
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Mais dans Tordre confacrè 

. ^^..1^1. - .^ i.iOire , les femmes ne peuvent de- 

^. .^.jiiuÉwru ^u il en réjaillifTe beaucoup fur 

V. ^ :w ..iuvsi ivec un homme qui en ait acquis 

« *- ^ w^ > - **^ -v*** »M ^ai état d'en acquérir. 

^«i^ >.vMk ^'a ^es la coqnoiflent , qu'elles l'aiment, 
V ,..*^ %. Jss**«*i« rdpérer de leurs propres efforts » 
.^^ j. «^fto««<kK c^Miime la plus belle parure de Thom- 
.H . A. .vr^MOK uu hkn hns lequel il ferait indigne d'ek 
;^sv ^*:^^iau%<-sarde pour la vertu de cet ordre ; quel 
^...j^ ^^«K^iàTég^Meat à tout ce qu'il impofe d'obli- 
.«^>>^^ «^iMad l'amour devient , pour ceux qui k 
«.nm|N,scu(> ua motif de remplir dignement leur defti- 

'^ «;r4im^ qui domine , pour ainfi dire, dans la com« 

y^sat«^ ^)^ l^mmes» n'eft point un obftacle à la for-. 

tMiAÂKSl vW «» lS»ttments; elle y contribue , au contrai- 

v^ îMMi VMi retour qu'elles font fur elles-mêmes ,pour 

«K^Ui<4 îiiîV titareté fur les vertus mâles de leurs maris^ 

\taM& vxniî mime crainte doit modifier en elles Ta- 

i^Htf vfo tft lib<rt!^» comme elle modifie celui de la gloire^ 

V> «VA |KHnt à être libres de leur chef, qu'elles doi^ 

\,HM 4i'pùrvr; ce feroit une liberté fans défenfe. L'amour 

M^'^^K^iVJU^lc liberté, aujourd'hui trop commun, parce 

^\M>tir%mk tous les préjugés fans diftinâion , & avec 

vi4V iuJacc pitoyable; cet amour , dis- je, de l'indèpen- 

vUiKV « sM deviçnt une paillon dans les femmes , s'op-* 

IKH^ Jùvctcment à leur deftinatîon. C'eft un vice.fu- 

^xW 4 U foàité, & contre lequel doivent s'armer les 
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Les mœurs s'oppofeat encore à ce qu'U devienne 
général dans les filles , parce que les Ipix font , à cet 
çgard , les gardiennes des mœurs^ mîûs le veuvage eft 
devenu un ém defirable, & c'eft la plus bçUç perfpecn 
f ive que puifle avoir une feuune. 

Delà cette préférence monArueufe qu*ime fiUç (tonne 
fouvenc à un vieillard caduc , fur un homme 4a^s la force 
de rage ', delà ces longs vejuvage^, qui rendent inutiles^ 
à la fuciété, & la femme qui poi^rroit encore lui don-*, 
ner des fujets , & fa fortune. 

La même pafGo^ pour la liberté » & le defir feçr^t de 
l'acquérir toute entière , font encore le fl^au des mariati 
ces. Les mœurs ont anéanti, dans ime partie d^ la for 
çiécé , cette fubordination fans laquelle ne peut fubfif- 
ter l'union conjugale, fans laquelle il n'y a point d'honv> 
fne fenfé qui puiiFe la deiirer; c^r fi , entre deux per*s 
fondes qui fe prétendent égalçs, l'une doitjpuir d'une 
entière liberté , l'autre eft néceffairement çfçlave pouç 
le bien de la paix , ou l'union tend à fa diffoliitjçin. C^ 
n'çft pas-là un des mioindres mauK qu'eotraiae fe fé;çur 
pernicieux des YiUes , où les femmes ^ttçpupé^^ f<y-i 
ment une puifiante ligue ; & fi telles font les. mopun 
d'une grande Capitale qui renferme ce qu'il y 4 4? plu^ 
apparent dans l'Etat , il eft impoffible qu'avec 1§ tfmps 
la contagion ne gagne p^s les Provinces, de l'aveu 9ié- 
me des hommes, qui ne vaudront pias être mQÛi4 ge^ 
Unts que leurs femhiables ne le font dans k lieii qui 
dpone la loi en matière de mœurs. 

On remédierait en grande partie à ce dé&rdre p^ I4 ' 
(ïfÇî^ffiÇ^ 4ç. cette peruiçieijfe lé^iftation, & pair ^ ^% 
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perfion des femmes dans leurs terres, où les loix an- 
ciemies les rappellent fans cefle à la dépendance par Tin- 
capacité à laquelle elles les condamnent. 

Mais pour contredire encore mieux cet amour défor- 
ëonné de la liberté dans les femmes, je Tattaquerois 
dans fon objet le plus accompli , dans la viduité même. 

Ce ne feroit que quand une veuve auroit au moins 
un fils, ou lorsqu'elle deviendroit veuve Jans un âge 
où elle ne pourroit plus avoir d'enfants, que je la feroi» 
jouir de tous les avantages de la viduité. 

Hors ces deux cas^ elle feroit toujours mineure, & 
auroit ui tuteur pour fa perfonne & pour fes biens, fans 
même que l'âge pût TafFranchir. 

Elle auroit de plus que les filles , la liberté entière 
de fe choifir un mari , parce qu'il eft bon de varier les 
moyens de s'établir, & de ne pas tout réduire à une 
feule méthode. Mais cette liberté même ne feroit .pas 
fans bornes, de peur que , par un mariage illufoire , elle 
n'entreprit de fe fouftraire à la loi. 

Elle devroit époufer un homme , qui , fuivant le cours 
delà nature, pût vivre auffi long- temps qu'elle, & non 
un vieillard, dont le refte de vie ne fut deftiné qu'à la 
conduire à l'âge privilégié du veuvage. 

Ce feroit le moyen de faire ceffer en grande partie 
Texemple fcandaleux de ces viduités trop defirées, qui 
corrompt les mœurs de toutes les femmes. 

Je voudrois encore que les veuves qui devroient 
leurs privilèges à l'honneur qu'elles auroient d'être mè- 
res, ne puffent en abufer par la jouiflance illimitée d'une 
grande fortune. Toute aliénation de Icurç biens propres 
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leur feroit interdite; & dès que leurs enfants auroient 
atteint l'âge militaire, elles feroient obligées de fe con- 
tenter d'une portion de leur bien , égale à celle qu'elles 
auroient eue légitimement, fi ce bien eût appartenu à 
leurs maris. On obferveroit feulement deux chofes: 
l'une , de fuppofer dans ce partage les conventions ma-, 
trimoniales les plus favorables fuivant la loi du Pays ; 
l'autre, de conferver aux mères la propriété de tout leur 
bien; en forte que les enfants ne puflent difpofer du 
fonds qui leur auroit été cédé , ni de la rente dont ils fe 
• feroient contentés , fi telle avoit été la forme du par- 
tage. 

Nous n'accdrdons aux femmes aucune paffion très- 
forte, hors celle d'être aimées; nous pouvons donc, 
fans leur fuppofer une trop grande capacité de vouloir 
& de penfer , multiplier leurs pallions & leurs occupa- 
tions plus que nous n'avons multiplié celle des hàmmes. 
Ainfi à l'amour des biens moraux , tel qu'il convient 
a leur état, nous joindrons un amour des biens phyfi- 
fiqués, & de la patrie locale, beaucoup plus grand que 
nous ne l'accordons aux Nobles. Le premier produira en 
elles l'économie , & les rendra attentives à tous les dé* 
tails de leur ménage; le (econd , leur donnera la fiabilité, 
qui, pour elles , eft toujours une vertu. 

Tout ce qiû a trait au bon ordre domeftique, tout ce 
qui exige une attention minucieufe & fuivie , fera de leur 
département. On louera une femme pour fon intelli- 
gence à faire valoir, pour la bonne difcipline de fa mai- 
fon, pour la propreté qu'elle y entretiendra, pour les 
grâces &raifance avec lefquelleselle exercera l'hofpitali-^ 
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té , pour les foins infatigables qu'elle donnera à la fànté 
de tout ce qui fera partie de fa mclifon, &c. 

Ce feront-!à les exploits d'Une femme forte, de cel 
tjui, avec le foiri de fon honneur & fa tendreffe pour foii 
tâari, là fera aimer, confidérer & refpeôer de tous ceux 
Ijuï là côïmoîtrdrit. 

Il me f efte encore un devoir à impofer aiii femmes ; 
c*eft celui qui eft i-elatif à la fteligidn , & pour lequel 
leur aptitude naît de cette timidité que j'ai dit dominei^ 
dans leuir coriftitùtion. Mais j'aurai une occafion plus na- 
turelle d'en parler en un autre endroit. 

CHAPITRE V. 

Premiers devoirs des mires à tég^rd de Uuh en^ 
fonts. ComhieÂ ils font facris. Quels avantages 
téfulteroient pouY elles-mêmes^ pour leurs enfants ^ 
pùiir la fàciéti ^ de taccompUffement de ces dei^oirsi 

x^ E n'eft point au Légîflateur à entrer dans les détaîU 
de l'éducatlôh domeAî<iue; & s'il faiè éri fôrfè que le« 
inariages foient, poiirla plupart, bien aflbrtîs, & que 
les mœurs des parents foîem bonnes, il peut (e repofer 
fur eux des foins qu'ils prendront pour fbnîief leurs fem- 
kables. 

Mais il eft des règles générales, qui île peuvent ja- 
hiais devenir des Idix , & ^ui n'ei^ doivent être que plwsf 
lentement recommandées: 
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iJPuiffe la première que j'ofc propofer , être générale- 
thent fuivie! Les mercs ne doivent pas l'être à demi* 
Leurs eniants ont droit à la nourriture que la nature 
leur a préparée, comme, avant de naître, Usavoient 
droit à leur fang. Ëft-ce donc mériter le tendre nom de 
hiere , que de ne l'être que le moins qu'il eft poffible; & 
les en&nts, qui n'ont jpu Têtre nioins, font-ils obligés 
d'avoir tous les fentimehts que l'^on exige d'eux à ce 
titre? 

Ce n'eA point un petit être imparfait ^'une femme 
doit à {on mari & à là fociété; c'eft un homme. Elle tie 
jpaye donc pas fa dette, lorfqu'elle ne donne que la moi- 
tié de ce qu^elie peut donner, & que le fefte doit être 
fuppléé par des moyens àuffi pen naturels , qu'illégitimes 
en eut-mêmes. La (Implicite des itiœurs , fi on pouvoit 
y ramener une tiation qui s'en eft éloignée à un cer- 
tain point , feroit difparoitre l'apparence de paradoxe 
que préfentent ces maximes rigoiu'eufes. Onplaindroit 
Une femttie qui ne pourroit pas allaiter fon enfent; on 
ft'imagineroît point que celle qui le pourroit, pût penfer 
â fe priver de cette portion effentielle de ïa maternité ^ 
tomme on nlmagine point encore qu'une femme puifTe 
fe faire aider par fa fuivânte pour donner un plus grand 
nombre d'enfents à fon mari , ou pour fe difperifer elle^ 
inéme de lui en donner. Nous ne foihâies pourtant pas 
auffi loin de ce dernier abus que l'on pourroit le croire; 
Nous en reflentons même Tinconvénient, fans en avoif 
le remède : car c'eft toute la différence qui refte entre 
une ifemme qui fe déchargeroit fur une mercenaire du 
lievoir conjugal & de fes fuites, & ces femmes^ eQ à 
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grand nombre aujourd'hui , qui , après avoir payé und 
ou deux fois à l'hymen le tribut de leur fexe , refufent 
de le payer davantage, pour ne pas altérer leur foible 
fanté, s'épargner de nouveaux rifqués, & ménagerie 
refte de leurs charmes. 

Deux de ces motifs font toute l'apologie du défordre 
que je condamne ici. Quant aux rifques , ils font infini- 
ment plus grands pour les femmes qui contrarient la nar 
ture, en n'allaitant pas leurs enfants, que pour celles 
qui entrent dans its vues. Mais^ telle eft encore la dé- 
pravation des mœurs , qu'on ne trouve du courage que 
pour manquer à fon devoir , parce qu'il eft moins .im- 
portant de vivre , que de conferver fa beauté. 

Il n'eft pas befoin d'être ni Phyficien, ni Médecin; il 
fuffit d avoir une idée générale de la fageffe de la na- 
ture , qui n'a rien fait en vain , & qu'on ne contredit ja- 
mais impunément, pour entrevoir au moins que la mère 
& l'enfant doivent fouflSrir -, l'une , de l'effort qu'elle 
fait fur elle-même; l'autre, de la privation à laiquelle 
on le réduit, de la feule nourriture qui fût faite pour 
lui. 

Sans avoir étudié l'hiftoire de ce défordre , je ne crains 
pas d'aflurer qu'il a commencé dans les Villes , & qu'il 
doit fon accroifTement au dérèglement des mœurs, 
beaucoup plus qu'aux motifs de fageffe dont on veut 
le colorer. 

Il devient encore plus inexcufable , s'il eft vrai, com- 
me on a cru l'obferver , que le tempérament des nour- 
rices influe fur celui des enfants , & que même certains 
défauts de ces fécondes mères fe communiquent à leurs 

nourriffons. 
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nôurriffons. Le premier fait eft très- vraifemblable , & 
rend le fécond affez probable; d'où il s'enfuivroit qu« 
cette nourriture d'emprunt eft un premier défaut dans 
l'éducation moderne. 

Un inconvénient bien mieux conftaté de cette mé*- 
thode, eft, que ces mères s'attachent beaucoup moins i 
leurs enfants , & ceux-ci à leurs mères, & que ce qui' 
manque à cet attachement, tourne au profit d'une liai- 
fon très-forte qui fe forme entre les enfants & leurs 
nourrices. Or il n'eft pas befoin de prouver que cette 
portion de l'amour maternel ainfi déplacée , eft beau- 
coup moins utile qu'elle ne pourroit l'être en rjcftant 
unie à l'autre portion de cet amour. 

Indépendamment de cette diminution & des fuites 
que peut avoir une liaifon mal-alTortie , une mère qui 
a réfift:é au penchant le plus naturel , & qui n'a pas 
profité de l'inftinft réciproque pour établir un commerce 
intime entre elle & fon enfant , prend enfuite bien plus 
difficilement , ou plutôt ne prend prefque jamais l'habi-.' 
tudedes foins affidus que lui prefcrit fa qualité de mère, 
& qu'elle ne devroit pas épargner pour former l'efprit 
& le corps de fon enfant. 

A la nourrice fuccede une garde choîfie dans la lie 
du peuple; à la garde fe joignent des domeftiques & 
des voifms de toute efpece : il fe forme un conflit d'au- 
torité , une diverfité de leçons & d'exemples , un com- 
merce de réprimandes , de fraudes , d'indulgence & de 
rigueur; toutes chofes d'où naiffent les vices, ou l'incer- 
titude & l'inconfiftance des premières idées. A la garde 
enfin fuccede ou une alternative de foins & d'abandon. 

Tome IF. D 



50 ÊlànîÉNts 

ou renfeigncment prématuré d'un inftitutetar âfefc^, 
naire. 

Ce foot-là les Alites en partie dû premier défofdrtf 
dont nous avons f^rlé, & en partie des autres défor- 
dres qui donnent lieu à celui-là , & dont l'effet contî- 
fiué altère toutes les parties de l'éducation, 

Ceft trop exiger des mères , dira-t-on , que de pré- 
tendre qu'elles foient les nourrices ,- les gardes & led 
gouvernantes de leurs enfants. / 

Xe conviens qu'en leur imporant ces obligatrons, o» 
s'éloigneroit prodigieufement de nos mœurs; mais il faut 
âuffi m'accordcr qu'on rentreroit dans Tordre le plu<tf 
naturel , & que de droit tellets font en effet les obligs-* 
fions des mères. 

Or, je demande que! titre elles peuvent alléguer pouf 
s^en difpenfer; quelle aufre charge elles fupportent ^ qui 
foît la compenfation de celle-là; & comment elles méri-' 
tent les prérogatives dont elles jouiient à raifon de leur 
naiflance & de leur état , fi elles ne font que trés-impar-^ 
faitement & femmes & mères? Sont-^Ues donc prîvilé* 
gîées pour jouir de tout , fans rien acheter? 

La naifTance & l'état ne donnent pas proprement des^ 
&oits; ce font des motifs de deflination. Les droits font 
en partie des moyens pour afFurer la deflmation , & en 
partie un dédommagement de ce qu^l en coûte pour la 
remplir. Mais quelle eft la deftinatio^n d'une femme no- 
ble ? De produire, faûs doute, & de former fes fii^mbla- 
bles. Si donc elle ne la remplit pas , elle a joui en vain 
d'une partie de fes droits, & elle ufurpe ceux qu'elfe 
auroir dû mériter. 



Elle né Ta pa,*dira-t-on encore, parce que fes obligâ* 
Idons naturelles étôient incompatibles avec fes devoirs 
de invention & d^ufage^ 

Il y a de la mauvaife foi dans cette rèponfe; & ceil* 
ijui la font , favent bien ,qu Ils pofent en principe ce qui 
teft en queâiion e car il ne s'agit pas ici de favoir fi , de la 
manière dont on vit aujourd'hui ^ il eft poiGblè ou non 
tque les femmes remplifleht leurs obligations naturelles; 
)e prétends 9 au contraire, que leur genre de vie eft 
vicieux , ii qu'il feroità propos de lé réformer par plu* 
fieurs raifons, & particulièrement afin qu'au-lieu de de^* 
Voirs imaginaires^ elles rémpliflent iCeux que leur imi^ 
jpôfent la nature & l^intérêt de la fociété. 

En développant l'origine de l'amour paternel, je l'ai 
dérivé en grande partie de l'amour conjugal , étendu 
zMx enfants par la tendt-elTe maternelle. 

Cela pofé, on tie peut diminuer cette tendreffe, fans 
iiifibiblir l'amoUr paternel. Une mère qui néglige fes en- 
&nts , leur tranfporte une moindre partie dé l'amoui* 
que fon mari a pour elle ; & comme tout s'entre-foutient 
dans un édifice bien cOnjftruit , & qu'au conhaire, une 
ruine entraîne l'autre dans un bâtiment délabré j Ta* 
mour conjugal, qui s'accroît par fa concentration fur 
Un même objet, lequel enèftle fruit; cet amour, dis- 
)e , perd de fa chaleur , par la négligence de la mère , & 
llndifFélfence du père. 

Le lien le plus propre à fortifier ou a remplacer celui 
^e l'amour avoit formé , fe trouve relâché ou détruit, 
& bientôt un enfant eft un être délaifle «fntre ces deux 
parents (Jui s'évitent, LeUrs regards dévoient fe eon-* 

DiJ 
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Il y aura encore une occafion où les enÊuits ne fe^i^ 
ront pas ennérement libres ; ce fera lorfque leur merQ 
d'i^rd, & enfuite leur père, fouvent l'un & Tautre 
enfemble, les mèneront à la promenade , ou s'en feront 
accompagner dans les endroits où les appelleront leurs 
«flaires. Ce fçra encore-là un temps de converfation; 
mais comme elle roulera fur les objets ^e préfente la 
campagne « oUe fera toute entière en queftions réçipro^ 
ques entre les enfants & leur conduQeur, qm ne leur 
permettra pas de s*écarter beaucoup pendant la marche^ 

On la fera quelquefois longue & pénible^ & on ne 
fou£Frira point que , tant qu'elle durera , les en&nts fe 
Tcpofent, ni fe r-afraîchiâent. Mais lérfqu'elle fera firàe» ' 
ou que le conduâeur lui-même fe repofera , on leui^ 
laifFera boire de l'eau fraîche autant qu'ils voudront, o^ 
inanger des fruits de quelqu'efpece que ce foit, 

Xoutes fortes de jeux qui demandent beaucoup do 
çiouvement, feront permis aux en&nts. Ils s'y livrer 
ront auffi fouvent & auffi long- temps qu'ils voudront,, 
& avec toute la liberté poiEble, SHl furvieut des dén 
mêlés, on,les leur laiffera vuider entre qwç comme ilss 
Tentendront, pourvu qu'ils n'employent pas la forcer 
s'ils ne pçuvent les terminer , ils prendront pour juge 
ou leur père ou Içurmere, plaideront chacun leui^cauf^ 
avec préçifion & brièveté , & Iç juge prononcera f^ 
riQufement , en alléguant les motifs de fa décifion. Si 1^ 
démêlé n'étoit pas entre tous les enfants, le père o\\ 
la more nommerait pour juee un de ceux qui n'y au- 
rcùeat ppint eu de part , & apprpuveroit enfuite la knr 
WnWiQU te réforweroit, après aypir fait vpir pour<juQj 
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elle étoit injufte. I^e menfonge feroit puni dans les pe- 
tits plaideurs par une févere réprimande, & par d'au- 
tres châtiments , s'il étoitbefoin« On ne fouf&iroit ja- 
mais qu'il fut entièrement impuni : mais quand il feroit 
offideux, la réprimande feroit légère; & sH étoit pof- 
£ble , on feroit voir au coupable comment il auroit pu 
rendre le même ferrice , iî^ns employer un m^yen- hon- 
teux. Les délateurs, quand la délation n'auroit pas pour 
objet de prévenir un mal ^ feroient toujours mal reçus , 
& Tonfe garderoit bien de les encourager. Jufqu'à l'âge 
de fix ou fept ans , les filles feroient le plus fouvent 
avec les garçons , & pr<^droient part à leurs jeux, au- 
tant qu'elles le voudroient ; à cet âge » elles commen- 
ceroîent à être plus fédentaires, & à avoir leurs heuret 
de travail. Les garçons en auroientauffî , mais beaucoup 
moins , & pour un travail d'une feule efpece. Ce feroit 
pour apprendre à lire & à écrire. La mère aiuroit ce 
foin pour les commencements y qui demandent de la 
patience & de \z, douceur. Ce feroit elle aulS qui doo* 
neroit les premières notions de la Religion ^ fans que 
le père s'en mêlât , jufqu'à ce que les enfants euifent 
atteint l'âge de fix ans. Mais alors il confacreroit une 
heure tous les Dimanches à examiner les enfants , & 
à les inftruire, en préfence de leur mère , qui t^ alde-*^ 
roit au befoin. 

Il ^heveroit auffi de leur apprendre à lire & à écrire», 
lorfque leur mère les auroit alTez. avancés, pour qu'ît 
ne fallût plus beaucoup de patience. 

Ce feroit4à tout ce que les enfants devroîent appr.ns 
dre ayaat l'âgci de dix ans.. Ils apprendroient pourtam^ 

Div 
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leurs voîfins peu aifés , & les éleveroient avec leurs en- 
fants, ou jufqu a Tâge des études, ou jufqu'à ce qu'ils 
en euflent eux-mêmes un aflez grand nombre pour fe 
paffer d*un pareil fecours. Ce feroit une marque d'ami- 
tié de part & d'autre; mais celui à qui on prêteroit des 
enfants, devroit de là reconnoiffance à celui qui les lui 
prêteroit; ' ' 

Si un pauvre Gentilhomme n'avoit qu*un fils , il au- 
roit la préférence ; s*U en avoit deux , on les prendroit 
tous les deux enfemble ; s'il en avoit trois , il pourroit en 
prêter à deux ou trois de fes voifins. Il en feroit de mê- 
me, s'il en avoit un plus grand nombre; mais il n*en 
pourroit garder moiiis de trois pendant un an entier. 

Cet arrangement feroit d'autant moins onéreux , que 
la dépenfe qu'occafionneroit l'entretien des enfants fe- 
roit plus médiocre. Un hgibit uniforme pour tous , des 
étoffes les plus fimples, & le même dans toutes les fai- 
fons , avec une vefte différente pour les heures de jeu 
& d'exercice , compoferoit toute leur garde-robe. Leur 
linge ne feroit jamais d'une grande finefle , & la fimpli- 
cité régneyoit de même dans tout le refte. 

lis ne feroient qu'un repas avec leurs parents , & ce 
feroit le plus frugal que fîfTent ceux-ci. 

Ils ne s'afTeieroient point pour les autres , dont la faim 
feroit raflaifonnement. Du pain, de l'eau, du fromage, 
des légumes cruds , & des fruits, feroient tout ce qu'on 
leur donneroit, Jufqu'à l'âge de fept ans ,. ils pourroient 
manger à toute heure, A cet âge , on commenceroit à leur 
marquer des heures, mais que Ton changeroit (ouveat, 
pour prévenir les habitudes incommodes. 
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ne âudroit pas être bien riche pour élever ainfi en» 
grand nombre d'enfants. . 

Il ne Êiudroit pas non pins de grands talents , ni de& 
connoifiances fprt étendues dans les parents, pourren--. 
4re cette éducation auffi bonne qu'il feroit nécefiaire^ 
Elle fçroit feulement un peu plus ou un peu moins cul^ 
^ée ; mais cette différence ne tireroit i aucune oooii^ 
qoence. 
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CHAPITRE VIL 

Tableau de t éducation aSueUe. Pajfagc de la pre^ 
miere éducation à la féconde dans thypothefe d!unt 
réforme^ On donne des camarades inférieurs aux 
Nobles & aux aifés. X>es Académies de Province , 
appellées réponnaires ^ pour t éducation commune 
des enfants de la NobUjfe & des aifés. Apologie de 
ce qui fera propofé dans, le Chapitre fuivantpour 
la foTidation de ces Académies. 



j 



£ ne dirai point quelle eft aujourd'hui Péducation 
de la pauvre noblefle, ou plutôt je me diffimulerai à 
moi-même combien peu il lui eft poffible de s'en procu* 
rer dans des Provinces d*où font bannies les fciences 
les plus communes , tandis que l'on vante les progrès 
prodigieux qu'a faits , dans tous les genres, un fieclo 
éclairé & philofophique. Ce feroit un problème diffi* 
çUe à réfoudre , il , dans les temps d'ignorance » la mafle 
totale du favoir étoit plus ou moins grande qu'elle ne 
Teft aujourd'hui. Ce problème feroit tout réfolu , fi 
l'on fe hornoit au favoir utile par fa nature , & par la 
qualité ou la deftination de ceux en qui il fç trouve \ 
car il y auroit certainement beaucoup à retrancher de 
}a mafle aétuelle. 

Mais je n'ai pas befoin de faire voir combien l'édii^ 
Wtipn çft d<?fçftueufe, plutôt que vicieufç, dans Içs 
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Provinces, pour prouver la néceffité d'un nouvel ar- 
rangement , puifqu'où rédupation paraît être la meU- 
leure, elle eft encore plus vicîeufe que dans les Pro- 
vinces. Il s'agit donc d'une réforme générale , beau- 
coup plus que d'établiffemènts nouveaux. 

N'eft-ce pas , par exemple , une chofe tout-à-Êut 
étrange , que Ton prenne au hafard tous les jeunes 
gens qui. fe préfentent, fans favoir, pour ainfl dire, 
qui ils font, ni ce à quoi ils font deftinés, & qu'on 
leur enfeigne à tous la même chofe & de la même ma- 
nière ; en forte que le fils d'un boucher apprenne prc- 
cifément ce qu'apprend le fils d'un Général d'armée , & 
que celui qui doit être favant un jour, foit inftruit com- 
me celui à qui il fuffira de n'être pas honteufement 
ignorant } 

Que veut dire encore la méthode ridicule détenir 
dans les plus grandes Villes , de petites & grandes maî- 
fons, qu'on appelle penfions & Collèges, d'y entafler 
de jeunes gens , qui foiiverrt n'y ont pas un efpacë 
vuide de cinquante pas pour s'exercer , & de leur 
apprendre une langue que la plupart oublieront , 
comme on enfeigne le repentir à de malheureux pri- 
fonniers? 

Que diroit un Sage de l'antiquité , où venu d'un 
Pays mieux policé , s'il voyoit ce qui fe pratique jour- 
nellement en Europe, quand on fait lire les mêmes Au- 
teurs, qu'on inculque les mêmes maximes, qu'on fait 
prendre les mêmes habitudes au fils d'un petit marchand 
ou d'un artifan , qui retournera dans la boutique de fon 
père j à celui du laboureur aifé, qui ne fait pas encore 
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ce qu'il deviendra; à celui du Magiftrat, qui fera peut- 
. être Magiftrat comme fonpere; à celui du financier, 
qui n'aura befoin que de faire & d'arrêter des compfes; 
à celui du grand Seigneur, qui devra être éfclave à la 
Cour, après avoir admiré la liberté Grecque & Ro- 
maine; & à celui du Gentilhomme, qui ne fera peut- 
être rien, ou qui ne fera que la guerre, après avoir 
appris très-bien quelques chofes inutiles , mais fans s'é« 
tre formé ni le corps , ni le cœur ^ au métier qu'il doit 
faire? % 

Combien de fcience perdue dans ceux qui apprennent 
ce qu'il leur fera inutile d'avoir appris , & quel vuidc^ 
auiC dans les connoiflances de ceux qui n'apprénneat 
prefque rien de ce qu'ils devront favoirl 

Ajoutez l'expatriation des enfants , qu'on accoutumo. 
à un féjour qui n'eft pas fait pour eux , & où ils ne 
pourront refter que contre le bon ordre , & qu'on éloij 
gne de leurs parents , auxquels ils devront relTembler , 
pour les livrer entièrement à des ihftituteurs qui ne ref- 
femblent à rien. Ce font des arbriffeaux qu'on arracha 
de leurs racines , pour en faire des baguettes foibles &l 
ijiutiles , lorfqu'il faudroit leur laiflfer le temps de deve- 
nir des arbres, 

C'eft une belle chofe que de protéger & d'encoura- 
ger les fciences & les arts. Combien de Princes & de 
grands hommes ont mérité par-là d'être loués à jamais! 
Mais les gens qui louent, font des favants. Prenons 
garde qu'ils ne reffemblent aux Moines , qui mettent 
leur art au-deffus de tous les arts. Si les cochers écrî- 
yoient, ils prouveroient furement qu'Antonin Cara- 



calla étoit très-fage, lorfqu*il égaloit fon côchei^ àut 
Officiers de fbn armée, & le mettoit au-deâus des Séna-' 
teurs Romains. C*eft ^ en effet , un lioinme très'^utild 
qu'un bon codier. 

Les fciences font grandement utiles, & contribuent 
beaucoup à la profpérité & à la gloire d'une nation; 
-)nais ce n'eft pas dans le grand nombre des hommes 
qu'elles ont cette utilité , c'eft dans le petit nombre de 
ceux qui les cultivent avec beaucoup de fUccès. Pôui* 
choifir ce petit nombre, iln'dl pas befoin de déplace!" 
Une foule de fujets, & de s'obftîner à rendre favants^ 
ou plutôt à retenir dans le dheniin de la fcience, cent 
fcpie Ton fait n'y pouvoir faîf e aucun prcgf-ès. 

Tous les Nobles & les aifés doivent favoir quelque 
chofe , pour être dignement ce quils (eront. Mais lî 
en eft très^peu à qui il fôit Utile de favdîr pour fa- 
Voir; 

Supposons qu'un certain degré de fciencè leur (cAt né- 
ceffaire pour le métier auquel ils font deilitiés, & qu'uh 
autre degré leUr (bit utile comme Un ornement conve- 
hable à leur condition; h*eft-il pas évident qu'ils ap- 
prennent eh pute perte tout ce qu'on leur enfeigne au- 
delà de ces deux degrés i Mais il faiit les occuper peu-' 
dant un ceftain âge, pour eti débarrafler les parents ^ 
t|ui ne favent qu'en faire» 

Ce raifonnement n'eft plaufible que pour les Villes 
d'où j'ai fait fortir la Nobleffe & les véritables aifés. Il 
feroit pitoyable pour les mêmes citoyens daiis la Pro* 
Vince; & encore une fois , je oe connois point de no^ 
blefle bourgeoife> 
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JMiàis s'il h\xt envifager ainfi la féparation paflagere 
des paresfs & des enfiuits».)e débarraflenû auffi leâ 
î)remiers de la coinj^agme inportùfie qu'ils fc font eux- 
mêmes donnée » & que ]e regàrdoia comme un pré*" 
fent du Ciel » comme rornement & la vie de leur' 
tnaifon. 

Dès qu'tni enfiuit aura atteint fa dixième année, on 
avant qu'il l'ait achetée , le père ou la itiere , ou le tu-» 
teur , le mènera chez le Préfident du Collège , auquel 
Il le préfentera dans uile aflemblée ordinaire des dé* 
pûtes ou dans l'afiemblée du canton. Le Préfident vé* 
rifiera fon âge^ & ietz infcrire fa ptéfentatiôn fur lei 
iregiftres. L'enÉmt fefa préfenté à toute la Noblefle af* 
femblée, & l'orateur remerciera le père d'avoir fait ce 
préfent au Collège & à FEtat. EnfUite le Préfident don^ 
fiera à Penfant^ en préfence de l'aiTemblée» Une pique 
proportionnée à fa taille, & lui ordonnei^ de là bien 
conferver pour la lui repréfenter un jour. 

Ce fera là forinalité de la réception dans le novi<^ 
tiât ; & après qu'elle aura été remplie , le novice fera 
admis à la table du Préfident avec fon père. Après le 
repas , le greffier du Collège remettra au père un ejctraif 
des regiftres, fur lequel fera marqué le jour où le novice, 
devra être préfenté à l'académie du canton» On remet-* 
tra à celui-ci un ruban orné de franges d'or , qu'il por- 
tera à fa mère comme une marque de redonnoi&nce de 
la part du Collège, S'il fe préfeilte plufieurs novices 
i la fois, ils feront reçus & placés fuivant leur âge ; 
les aînés les premiers* 

Les enfants des ftifés feront de même reçus par It 
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Préfident du Collège ; mais après le repas feulement 5 
& on ne donnera la pique qu'à ceux que leurs pères dé- 
clareront être deftinés à la profeffipn des armes. Un 
ruban avec une frange d'argent fera de même la ré- 
compenfe de la mère* 

Quand le novice fera de retour chez lui , fon perc 
donnera un repas à fes plus proches voifins, & la mère 
y paroitra, la tête ornée du ruban qui lui aura été en- 
voyé. 

Si le père eâ ppffeffeur d'un feu noble , il y aura 
Une féconde table pour fes fermiers & leurs enfants ^ s'il 
en a , ou pour un auffi grand nombre des pères de la 
communauté du lieu, qu'il en voudra raflembler , auili 
avec leurs enfants, depuis l'âge de neuf ans jufqu'à ce- 
lui de douze, ou de quinze au plus. 

Pendant le repas, qui fe fera en même-temps aux 
deux tables, le novice fe lèvera de celle des Nobles; 
& en s'approchant de l'autre, il demandera s'il y a quel- 
qu'un qui veuille le fuivre. 

S'il y a un filleul à cette table , il répondra le pre- 
mier qu'il le veut , & le novice lui verfera à boire. 
Après celui-là im autre répondra de même> & le novice 
lui verfera de même à boire , & ainfi de fuite jufqu'à ce 
que trois, quatre ou cinq jeunes hommes ayent répon- 
du. Ce feront ceux qui auront déjà été deftinés à être les 
camarades du novice. Les camarades fe lèveront alors, 
& le novice les préfentera à fon père , qui fe lèvera 
pour les recevoir , les remerciera de leur bonne vo- 
lonté , & leur promettra d'avoir foin d'eux , autant 
qu'ils en auront befoin , & qu'il fe» en fon pouvoir. 

Si 
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Si le novice étoit un cadet , ou le fils d*un Gentil- 
liomme pauvre, lafolemnité feroit différente. Dans le 
ipctraxtt cas, le père dooneroit de même un repas à deux 
tables ; mais il n'admettroit à la féconde que les camara* 
des de ion 'fils aine., qui feroit préfent , & leurs pères» 
Aux queftîons dont il a été parlé , le novice en fubf- 
' titueroit d'autres pour demander aux camarades de fon 
fi-ere , fi , après lui , ils veulent bien le reconnoitrt 
pour leur Gentilhomme. 

Dans le cas où le novice feroit éls d*un Gentilhom- 
me pauvre , le repas fe donneroit chez fon plus pro- 
che parent du même nom j qui feroit poffefleur d'un feu 
nobièi Si celui-ci avoit déjà un fils novice, fes cama- 
rades dôviendroient ceux de fon coufin,de la même 
manière que dans le cas précédent. S'il n'en avoit poiqt, 
lé novice auroit pour camarades ceux q^e fon parent 
suroît deftinés à fon fils. S'il n'avoit point de fils, ou 
qu'il fut encore au berceau , le parent aifé auroit fait 
choix de camarades pour le novice, de concert avec le 
père dé celui ci , & la cérémonie fciroit la même que 
flous avons décrite. 

Si , dans toute une famille, ou entre les parents qui 
habiteroient le canton du novice , il n'y avoit per- 
sonne qui eût un feu noble, plufieurs parents fe 
jcnndroient enfembie pour former une compagnie à 
teux de leurs en&nts qui feroient à peu près du même 
%e* 

Lorfqu*une compagnie feroit noiivellenient formée, 
le père du novice en feroit part aux communautés 
ruftique & tégioiuijwjre i}i lieu, ta leur envoyant 

Tome IK E 
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Prcndent du Co.îege ; mais après le repr- coffl* 

& on ne donnera la pique qu'à ceux que ■ .leroit 

clareront être deftinés à la proieflion o des 

ruban avec une frange d'argent fera .".t en 

compenfe de la mère, uiitant 

Quand le novice fera de retour »ii & de 

donnera un repas à fcs plusproc' • uvoir quel- 

y paroitra, la tête ornée du ru! . it celui-ci , en 

voyc. .rire , ou de faire 

Si le perc eft pofleffeur - 
une féconde table pour fes -cre du novice ou fon 

en a, ou pour un auffi ' r.: du Collège la lifte 

communauté du lieu, cf ....' copie de la lettre de 

avec leurs en&nts , de- .-^la communauté région- 
îui de douze, ou de c . * j-itre feroient portées fur 

Pendant le repas ^goion. 

deux tables , le n^ "^ |t quinze jours au plus tard 
& en s'approck'îi. ^'^^^ aprice quitteroit la maîfon 



qu'un qui veuî! • ""* i» camarades , & conduit par 



S'il y a un * -^ feroî^ ^^ P'"* ^S^. Tous fe- 
mîer qu'il ^ ** L^^ de même tout le chemin 
Après cc^ ^'- ^ te novice trouveroît en ar- 
lui verC '^'**''\1 m celui qui lui en tîendroît 

. j^jqidon, le Préfident du Collège 
r ^ iîrtôeors de Pacadémie , poiu- les pré- 
^: .^ ^^^ , AiflO^^» ^ ^^"^ ordonner de tenir 

^irffr^ ,^ Je verroit , douze novices iroient 
P^ wi condwts par un de leurs Pr;'îfetî^., 



que tr: 
du. C 
c 
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le nouveau venu ; les autres no- 
& tous enfemble entreroient 
:de porte. Ils feroient re- 
îi par un direâeur féculier 
jHcf de Facadémie , accompa- 
c^ de douze réguliei^ , qui tous 
iiovice. 
louper avec fori père, deux hôtes que 
ir priés , le Préfet qui auroit reçu le no* 
^s deux anciens des novices qui auroient été . 
contre, 
j lendemain ^ le père dineroit & fouperoit à là 
abic commune avec fon fils , & partiroit le troifieme 
jour. 

Les camarades & leurs conducteurs feroient partis 
ht veille j après avoir été remerciés & congédiés par lé 
novice d'abord, & enfuite par fon père , & avoir re- 
mis au Préfet Téquipage du nouveau venu. 

Mais je dois dire quelles feroient ces Académies que 
je fuppôfe n'être pas à une grande diftance du domicile 
des Nobles & des 9j£és qui y auroient leur éducation 
afllirée. 

Il eft aifé d'imaginer que je ne les place ni dans 
les grandes Villes , m dans les lieux fermés & étroits , 
iiî dans des endroits où la cherté des vivres foit ex^ 
ceffîve. 

Ce n*eft point-là que Ton trouve la fanté , que Ton 
acquiert des forces , ni qu'il faut augmenter le prix 
des denrées , par uiie confommation onéreufe à ceux 
qui en font les fraix. # 

Eij 
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C'eft au milieu des campagnes, ou tout au plus pràs^ 
des petites Villes & hors de leur enceinte , que je place 
les écoles publiques , où doit fe former la plus chère 
efpérance de la fociété. Je demande qu'il en foif établi 
une pour chaque canton, ou, du moins , pour deux can- 
tons feulement , & que la plus grande diflance de cha- 
que école au domicile le plus éloigné qui y donner» 
droit y foît de dix à quinze lieues* . 

Je ne tracerai peut-être pas un plan qui convienne 
à tous les pays de PEuropéj mais je céderai encore au 
plus doux penchant de mon cœur , en m'occupant prin- 
cipalement de ma patriç. PuifTent mes projets lui être 
utiles, ou en faire éclore d'autres, qui, mieux -combi- 
fiés , plus faciles dans l'exécution , remplifTent l'objer 
important que je me propofe î 

Puifle le patriotifme & un zèle éclairé, applanîr les 
difficultés, fi elles ne fe trouvent que dans la manière 
d'exécuter le plan que je vais propofer ! 

Le Ciel m'eft témcdn qiie je ne fuis infpire ni par 
le defir d'innover , ni par une averfîon que je con- 
damne pour des établîfTements pieux, utiles, peut-être 
néceflaires à la foiblefle humaine. 

Maiç je ci*ois que l'utilité publique entre dans les 
vues d'une Religion inflituéç pour le bonheur des hom- 
mes , & qui , en prefcrivant la bienfaifance , en lut 
promettant même des récompenfes en ce monde, &it 
alTez connoître qu'elle ne s'occupe pas tellement des 
biens éternels , qu'elle n'avoue aufE le foin légitime 
d'augmenter & d'àlTurer le bonheur de la fociété, & la 
félicité du genre-humain. 
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Qufi vaîs-je propafer,aurefte, qui nefoit dû à lapof- 
mérité de ces pieux fondateurs, de ces bienfaiteurs gé^ 
néreux , à qui on promit le Ciel pour prix de leurs li- 
béralités y & qui , pour la plupart , n'ont laifTé à leur 
poftérité qu'un nom déjà terni , la pauvreté , & les priè- 
res ftériles d'une foule de Cénobites , qui ne vivent 
plus comme viypient leurs devanciers , quand ils reçu- 
rent les largeffes de nos pères , & qui ne fui vent pas 
l'exemple qu'ils leur donnèrent en fc confacrant i Tinf- 
truâion de la jeunefle? 

Si j'ôte au Souverain ime portion des bîens dont il 
difpofc le plus fouvent en faveur de fa Nobleffe , je ne 
&ÎS que modifier dlans la pratique le plan qu'il s'eft fait 
d'employer au foiitien de cet ordre lefuperflu des fon- 
dations trop opulentes. , ^ ' v 

Il arrive trop fouvent que ce but eft manqué par le 
fafle , la dureté & l'avarice des bénéficiers, eu par l'ex- 
cès même des largeffes du Prince , qui ne peut les par- 
tager comme il le defireroit. Quelle autorité fera affez 
grande ou placée en d'affez mauvaifes mains pour s'op- 
pofer à un emploi auffi favorable de ces mêmes biens 
que pro&nent l'orgueil , l'indolence & l'inutilité de ceu|C 
qui les confument prefque toujours fans les avoir mé- 
rités , & fouvent en méritant de les perdre ? 

Au refle , il y a une loi contre laquelle on ne pref- 
crira jamais; & cette loi eft, que la terre appartient 
aux hommes , que tous les membres d'une focièté fe 
doivent à elle eux & leurs biens , & que fi l'héré- 
dité doit être facrée pour 1« bien même de la fociétç , 
^ù il n'y a point de filiation , il n'y a point d'hérédité i 

E îij 
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que c'eft la loi qui établit tous les droite de cettQ 
cfpece , $c qu'en chaque fociété indépendantç il y ^ 
un pouvoir légiflatif entier & irréfragable, quelque 
part qu'il réfide, 

CHAPITRE VIIL 

i^ur quels fonds & commeat feront compofees tes 
Académies régionnaires. Quels devront en être Us . 
revenus* Quels élevés payeront y & dans quelle 
proportion. QiHà ces Académies^ feront jointes 
des maifons d.e retraite poi^r les vétérans- du 
canton^ 

3 'AI propofé, fans crainte , d*ôter à la Couronne fes 
domaines en fonds de terres, pour en compofçr àts bé-^ 
néfices laïcs, à la collation du Souverain, en faveur 
des guerriers qui feroient faiis bien , & qui mériteroient 
d'en avoir. Craindrat-je de propofer un arrangement 
qui n*intérefle pas des poffeffions plus facrées î 

Je trouve dans toutes les Provinces des Maifons 
religieufes , dont les fonds font très-conûdérables , & i 
la plupart defquelles on a fait une loi d'ayoîr des Chefst 
titulaires qui dévorent une partie de leurs revenus, 
fans leuç être d'aucune utilité. C'eft ce qu'on appelle 
des Commçndataires ; efpece d'hommes privilégiés pouç 
qui on ne mefure par le« réconipenfes fur les firvices » 
' & c[Vii fpnt pçres., pour ainfi dire , en naiffant. U eft 
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împoifible dlmaginer une méthode plus viçieufe de dif- 
tribuer les biens de la fociété. 

Je fupprime ces Gommendes, & je réunis la menfe 
abbatiale à la malTe dont elle a été détachée. Si, dans 
chaque canton , je ne trouve pas une maifon aflez opu- 
lente pour l'objet que j^ me propofe , j'en fupprime plu- 
fleurs pour en réunir les biens à une feule. 

Je laifle le gouvernement de*tous ces biens aux Cé^ 
nobjtes, à qui ils appa|-tîennent, parce que , dépourvus 
de familles, & voués à la pauvreté , ils doivent les ad- 
miûiftrer avec plus d'intégrité que tqutç autre claffe 
d'hommes. 

J'ai déjà partagé chaque communauté religîeufe en 
trois profeiSons.. Celles des Frères ferv3i..s, tirés des 
dernières clafTes du peuple ; celle des coiitemplatifs ,. que 
leur infuffifance ou leur tournure d'efprit rend impro- 
pres à tout emploie utile; & celle des Savants ou des 
Profefleurs. ' ' 

' Je laifle fubfifter tout ce qui, dans chaque inftitut , 
ne s'oppofe point à l'emploi utile des Religieux , qui 
peuvent fervir l'Etat par des travaux dignes de leur 
profeffion : mais j'exige que , dan^ chaque maifon , il 
y ait des inftituteurs en aflez grand nombre pour 
préfider à autant d'écoles qu'en demanderont le nom- 
bre des élevés , & la diverfité des études auxquelles 
ils devront fucceiSvement s'appliquer. Chaque école 
ne contiendra pas plus de vingt-quatre élevés , & il 
y aura fept claffes par lefguelles chaque élevé paflera 
fucceffivement. Ce feront fept Profeffeurs , s'il n'y a 
pas plus de vingt-quatre élevjes pour chaque claffe-^ 

E iv 
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C'en feroit le double, s'il y avoit au-delà de vingts' 
quatre élevés de tous les âges : car chacun d'eux n^ 
rcfteroit pas plus d'un an dans une clafle. 

U faudroit de plus un Préfet pour fix élevés. Ce» 
Préfets feroient de jeunes Religieux , que l'on deftine- 
roit à être un jour Profeffeurs , & qui fréquente-? 
roient l'école avec leurs élevés , & ne les quitte» 
roient japiais , tant qu'ils n'auroient pas été remis ea 
d*autrcs mains , ainfi que je l'expliquerai dans Isi 
fuite. 

Ces Préfets expliquerolent à leurs élevés ce qu'ils 
n'auroient pas compris des leçons du Profefleur , le* 
aidcroient à en profiter , & répondraient d'eux. Oa 
voit que le opmbre des Religieux employés auprès 
des jeunes gens, feroit affez confidérable , puifqu'ea 
fuppofant toutes les claffes fimples , ce feroient , outre 
les fept Profeffeurs , vingt- huit Préfcts qu'il faudroit 
pour quatorze douzaines d'élevés. 

A ces trente-cinq Religieux , il faudroit ajouter le» 
fupérieurs , favoir le Prieur , le Procureur, l'Econome 
& Ifi Direfteur des écoles , & un Sous-Prieur : en tout 
quarantç Religieux, qui tous devroient avoir été ou 
nobles, ou aifés, ou filleuls. Il eft inutile & même im- 
ppffible de fixer le nombre des Frères , des Contempla- 
tifs, & des Profeffeurs émérites : mais il y a apparence 
que 9 dans la moindre maîfon de cette efpece , il ne 
pourroit y avoir moins de cent Religieux. 

J'éyahie à deux falaires la noiuriture & l'entretien 
de chacun d'eux ; ce font deux cents falaires pour la 
totalité. Je deftine le quart de cette fomme ou cinquante 
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Salaires à l'entretien des bâtiments claxiilraux & aca- 
démiques , & autant à l'entretien des autres bâtiments» 
dont je parlerai dans la fuite. 

Ce font trois cents falaires , ou , fuivant l'évaluation 
que j'en ai faite , quarante-cinq mille livres de revenu 
annuel qu'il faudroit à la moindre maifon pour rem- 
plir ces différents objets. 

Mais ce n'eft pas-là encore fa plus forte dépenfe. 
Pour l'achat de tous les livres & inftruments nécef- 
faires , j'aflîgne trente falaires , parce que les élevés fe- 
roient fournis de toutes ces chofes aux dépens de U 
maifon. 

Des quatorze douzaines d'élevés, je fuppofe qu'il y 
en auroit fix de Nobles , dont les per^s pofféderoient 
uji feu noble, fix de Nobles qui n'aurôient pas la valeur 
de ce bien , & deux enfants des aifés. 

Pour chaque aîné de ces derniers , les pères paye- 
roient la valeur de deux falaires; pour le fécond, un 
ûlaire ; pour le troifieme , un demi-falaire , & rien pour 
les autres ; mais ils les habilleroient tous. Le fupplé* 
ment pour ces deux douzaines , qui feroit à la charge 
de la maifon, feroit pourtant peu çonfidérablc , parce 
qu'on n'accorderoit point de diminution aux aifés 
qui le feroient au premier degré, ni en général à 
tous ceux qui pofféderoient la valeur de deux feu^ 
nobles. Evaluons ce» fupplément à trente falaires, en 
comptant deux falaires pour la dépenfe de chaque en- 
fent. . 

Les Nobles qui auroient un feu noble ou au-deflus ^ 
payeroient pour leuf aîné un falaire 4 raifon dç çhaquQ 
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feu , &^ ne payeroient rien pour les autres. Quand 
l'aîné fortiroit de l'académie, la penfion du fécond 
feroit de la moitié d'un falaire pour chaque feu. 

Le fécond venant aufli à fortir, la penfion pour le 
troifieme feroit là même, (1 le père avoit deux feux no- 
bles ou au-deflus. Il n'en payeroit point, s'il n'a voit 
qu'un feu noble. 

Suivant ce que nous avons dit du partage des biens, 
il y auroit tel aîné pour lequel fon père payeroit juf- 
qu'à dix falaires. Ainfi le fupplément pour les fix pre- 
mières douzaines peut être évalué à un falaire- pour 
chaque élevé , ou à foixante-douxe falaires en tout. 

Les fix douzaines d'élevés qui feroientfils de pauvres 
Gentilshommes; ne payeroient point àbfolument de 
penfion. Ce feroit donc une charge pour la maifon de 
cent quarante-quatre falaires. 

Toutes ces dépenfes monteroîent enfemble. à deux 
cents foixante-feize falaires , ou à la fomme de quarante- 
un mille cent livres. Ce qui , joint à la fomme pré- 
cédente, fuppofe un revenu de quatre-vingt-fix mille 
cent livres. Ajoutons treize mille neuf cents livres pour 
rhabillement des élevés mal-aifés, & nous aurons une 
fomme totale de cent mille livres , qui devra être le 
revenu de chaque Académie , y compris la maifon con- 
vemuelle à laquelle elle fera attachée. 

Cependant il nous refte encore un objet bien impor- 
tant, auquel il eft indifpenfable de pourvoir. 

Quoique par la fuite tous nos Religieux eufTent été 
eux-mêmes élevés comme ils devroient élever les No- 
Wes , ne feroit pas à propos que l'éducation de cettx- 
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^1 fut entièrement & exclufivemeut abandonnée à des 
Cénobites qui auroient renoncé au monde. 

Mais quel moyen aurions-nous de tempérer cette 
éducation ; & ce qui eft encore plus intérefiant , com- 
ment parviendrons-nous à démêler les talents des jeu- 
nes gens , & à leur faire prendre du goût pour les 
différentes profeflions qu'ils devroient embraflèr î 

Enfin ,nious avons les Druides des Gaulois ; mais où 
trouverions-nous les vieillards des Perfes ? 

Mes Leâeurs me préviennent pour indiquer ces ci- 
toyens refpeftables , qui, après avoir blanchi fous les 
armes fur terre & fur mer , defireroient ime retraite 
douce & honorable, & ne voudroient pas la chercher 
dans leur famille pour ne lui être pas à charge ^ com- 
me ils ne pourroient la trouver ehez eux-mêmes , parce 
qu'ils n'auroient pas de biens-fonds. 

Les Perfes favoient bien mettre à profit cet âge ref- 
peftable , que le Ciel femble avoir drefie exprès pour 
former la génération fuivante. 

Quel vieillard honnête n'aime pas tendrement les 
jeunes gens , ne les cherche pas , ne fe dévoue pas à 
leur être utile, s'ils le payent de quelque retour? Et 
combien n'eft pas avantageux à la jeuneiTe ce qu'on re* 
garde comme un défaut dans les perfonnes âgées , ce 
d^fir de fe répandre au-dehors , & de communiquer 
aux autres toute Texpériençe d*une longue vie ? 

Malheur au jeune homme qui fuit les vieillards , eu 
les mépr^fe! U.fera long-temps jeune, & n'acquerra ja- 
mais rien qu'à fes dépens. Il deviendra en effet luil- 
même un vieillard méprifable. 
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Il eft bîea furprenant qu'on ait imaginé d'enfouir 
tant de talents utiles , tant de bons exemples , en jaf- 
femblant dans une efpece d'hôpital ce grand nombre 
de guerriers vétérans ou invalides, qui, en y entrant, , 
meurent tous entiers pour la fociété. Quelle plus grande 
preuve peuton donner de la honteufe ignorance dans 
laquelle on a été jufqu'ici des premiers éléments de la 
faine politique ? 

Qu'on admire un pareil établiffement , qu'on le re- 
garde comme un monument glorieux d'un beau règne, 
c'eft ce que j'aurois peine à concevoir , fi je n'avois pas 
penfé aitrii moi-même fur la parole des premiers qui 
m'en parlèrent 

Mais j'étois alors un enfant , & ce ne doivent pas 
être des enfants qui régiflent les peuples par l'auto* 
rite du Souveraiq. 

Rendons nos vieillards à leur patrie ; rendons-Ies à 
la jeunefle qui a befoin de leur expérience , de leurs 
leçons^ & de leur exemple ; rapprochons-les de leur fa- 
mille qu'ils aiment toujours ; mettons-les à portée de 
lui rendre avec ufure ce qu'ils en ont reçu. 

Chaque académie fera en même-temps une maifon 
de retraite pour les vétérans & les invalides qui feront 
natifs du pays" dont elle fera l'école commune. 

On ne les enfermera point dans le cloître, ni dans 
le même édifice que rempliront les élevés. 

Chacun d'eux aura fa maifon , & toutes feront ran- 
' gées autour d'une vafte cour , qui fera deftinée aux 
exercices de la jeunefle. On imitera dans leur conif- 
truélion & dans leur arrangement, ce qu'ont fait le$ 
Chartreux. 
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Oiaque maifon contiendra un appartement com* 
4node, & Uura utl jardin avec uneiflue dans la cam« 
pagne. Une gâlçrie régnera dans tout le circuit du 
gymnafe ou de la cour des exercices, & conduira' i 
toutes les maifons des vieillards $ qui pourront aller 
4 couvert jvfqu'jà la porte de Tacadémie & dt» 
cloître. 

Us feront tous nourris aux dépens de la maifon^ & 
auront pJufieurs réfeâoii^s dans Tenceinte du couvent. 
Chaque table fera de douze , & ils fe partageront eux- 
mêmes à leur gré. Il leur fera libre de manger chez 
eux , en avertiffant la veille , & on leur portera leur 
portion; mais alors ils devront manger feuls. Il leuf 
fera libre auflî de manger avec les élevés , pourviî 
qu'ils avertiffent de même dès la veille, & alors en- 
core ils auront leur portion ,^&l non celle des élevés; 
car ils feront noums plus dâi^^s^inà^t qu'eux. 

Comme ils n'ai»tcmt point de Iiiea8%>nds, & que leurs 
penfions domeftiques aimjîil VîéfféV ou depuis long- 
temps, ou du moment où ils auront obtenu leur re- 
traite, ils ne payeront rien ni pour leur logement, ni 
pour leur nourriture. 

J'évalue la dépenfe de chacun d'eux à deux falaires , 
& je fuppofe que , dans la moindre maifon , il y aura 
cinquante vieillards. C'eft une dépenfe totale de cent 
falaires, ou de quinze mille livres. 

Quant à leUr habillement & à leurs autres befoins , 
ils auront, pour y fubvenir, ime penfion du Souverain, 
laquelle ne pourra être moindre de deux> falaires , & 
fera fouvent plus forte. 
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Les vétéransf de la marine &ides troupes de terre\ 
feront également reçus dans ces retraites ; & s'il e(l 
d'autres emplois de la Noblefîe» dont les gages foient 
aux dépens du Souverain & qui autonfent le célibat^ 
les célibataires qui auront atteint la vétérance dans ces 
emplois , & qui n'auront point de patrimoine , feront 
aufli admis dans Thôtel des yieillards. 

Les vétérans célibataires » ou à qui il ne reftera ni 
femmes, ni en£uits, msds qui auront un patrimoine, 
pourront ai^ y être reçu$, mak en payant deux falai-' 
fes pour leur penfion. 
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' C H A P I T R E ÏX, 

C^ que f croient Us ilevts pendant leur première art^ 
née ^académie. Diflribution dts heures. Exer^ 
cices militaires qui feraient communs à tous. Va*' 
tances. Comment elles fe pafferoient ^ & où. fonc-- 
lions des Profejjeurs^ des Préfets j & des hé tes oa 
vieillards j qui auraient pris des élevés fous leur 
protection. 



o 



N vient de vpîr quels homihes hàbîtefoîent ces 
afyles facrés des mœurs, de la piété & de la fcience, 
que j'érige dans les Provinces. Us feroiént déjà auflî 
utiles que refpeâables , quand même ils n'auroient d'au- 
tre avantage que celui d'être le refuge de la piété, & la 
retraite des bon$ citoyens qui auroient payé un ample 
tribut à la patrie. Mais combien ces maifons confacrées 
à tout ce qu'il y a de plus grand, deviendroient-elles 
encore plus refpeâables, quand on los confidéreroit 
comme les écoles communes des citoyens les plus dif- 
tingués & les plus utiles ! 

Suivons maintenant les études de nos jeunes élevés, 
non pour en tracer un plan complet*, entreprife qui fe- 
roit peut être au-defTus de nos forces, mais pour en don> 
ner une idée générale qui réponde aux autres par- 
ties de notre fyftême. 

La première année , qui feroit la onaiîeme de Tâge 



. . . ^.iui ic -eur langue ma- 

^.^;->,-r ?vir principes, & Ton 
".-.jintage que n'a point 

rs^s inconnue , celui d'é- 

,^" ^ mémoire Ôi du juge- 

V ,-rgue eft peut-être la plus 

i :în.îginer. Elle tient à la mé- 

- . i la logique ; elle exige en- 
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..nù^iner d'en faire îa première 

^ i' \ u.açe barbare eft lié avec Tori- 

^..^ .%;->^c^* ^^ "OS écoles. Ce font prigi- 

^vN--«^=^ ecclcfiaftiques &: religieux; & , 

. .^*,-iv? . ï»i loi du latinifme eccléfiaftique 

;r ►- vx ,?c réducation nationale. 

\%-^v-'a: *qu*un pareil ufage ne fait pas lion* 

\.vvV:^^Scèe. 

-vis Je l'année feroit employé à la lec- 
^ ^ -^vt^c-.:^» que les élevés auroient déjà apprifc 

V wc*: to«* ^^ clafle avec le même livre , apre^ 
AV.>«:%* iàtts chaque dortoir avec leur Préfet. 

Xv- "^f oVa\ Uroit pendant un demi-quart-d'heure , & 

-:> J;;:^roît une heure & demie ; en forte que dans 

s.- .s: :Va:vo» il y c" auroit douze qui liroient. C«ux 

V Virv^iont pas tout haut fuivroient le Icfleur , & ort 
cîcir de leur attention , en les furprenant de temps 

. ^..•.Ci\iiJwsqucftions. 

Cette 
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fcehe première féance précédée de la préparation des 
jpréfets, de la prière du matin, qùiféroit très-courté» 
& de l'habillement , conduirôit jufqu'à hiiit heures & 
demie du matin. Quand cette heure fonneroit, tous les 
élevés fortiroient en ordre, fuivant l'âge ou fUivaht ïé 
rang qu'ils auroient itiérité dans Técôle : qiiàrid ils fé~ 
roient dans la cour des exercices , ou dans tel aiitré ehi 
droit (}uè l'on jiigeroit convenable , ils fê rangerôkht 
par préfeftures, chaque préfet au milieu de la ligné , & 
formeroiènt un j)eloton fur qiiatre dé hauteur , & fept dé 
front. Ce feroit dans cet ordre qu'ils feroiènt une ptb- 
menade d'un quart-d'heuré , pofémeht, & eh parlant à 
voix baffe. Au retour de la promenade, ils déjeûrterbiehfc 
pendant eiiviron un quart-d'heiiré , fe proméheroient 
encore dé la manière qui a été dite , & fe retrbùvetoieiit 
dans la claffe chacun à fa place Idrfqu'il foniîeroit rtéuf 
heures & un quart. 

Jufqu'à la demie, le profefleui- leur rappelleroii eii 
abrégé tout ce qui auroit été lu le matin , & les regIcS 
principales contre lefquellés les leôeufs auroient man- 
qué , après quoi les leûéiirs recOrtimencéroîént jufqu'à 
onze heures. Qiiahd cette heui-e fonneroit, leprôfeffeui: 
diftribueroit aiix élèves des exemples d'écrîtute, (^u'ilî* 
Imiteroient farts leis copier : car Us devfoient édîre de 
leur tête ce qui les auroit le plus frappée dans Ta léÔliré 
iu matin , ou quelque réflexion qui y fut' telàtive. 

Cet exercice dui-eroit jufqu'à onze heures & demie 4 
temps auquel commenccroit unç promenade d'une de- 
mi-heure , aiilG pofée que les firécédenteis. . 

A midi précis, on fe mettroit à tablé. Le dîné dufe« 

tome I Fi F 
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roit une demi-heure , ou trois quarts d^I^ure au plu^ 
Chaque table feroit de douze élevés & de deux préfets. 
SI les écoles nétoîent pas remplies , les préfeâures & 
les tables feroient moindres. 

Il fiatudroit qu'elles fiiflent ovales, & que les préfets 
fuflent vis-i-vis l'un de Tautre au milieu. Orï ne feroit 
point de leâure pendant le repas, mais il feroit permis à 
tous de parler à voix demi-bafle ^ & feulement Tud 
après Fautre. 

S'il y avoit deux tables dans la même chambre, elles 
feroient affez éloignées pour qu'une table n'interrom- 
pit pas l'autre. Les préfets feuls pourroient parler d'une 
table à l'autre. 

Le repas fini, les élevés refteroient avec leurs pré- 
fets dans l'endroit où ils auroient mangé ^ jufqu'à ce 
qu'on vînt avertir ceux-ci que les vieillards feroient 
levés de table ; ce qui feroit vers une heure. 

Aufli-tôt les élevés fortiroient avec leurs préfets ^ 
après avoir quitté leurs habits, qu'ils laîiTeroient cha-* 
cun fur fa chaife , Qc iroient dans la cour des exercices 
pour y jouer comme chacun Pentendroit. S'il s'y trou- 
\Qit un affez grand nombre d'hôtes pour avoir l'œU 
par-tout , les préfets demanderoient à ceux-ci la permif- 
fion de fe retirer; ceux-ci la leur accorderoîent, en mar- 
quant l'heure où ils devroîent être de retour , & , juf- 
qu'à l'heure marquée, les hôtes ne s'éloigneroîent point 
des élevés. 

Les jeux d'exercice dureroîent au moins une heure & 
demie. Quand ils feroient vers la fin , les élevés , qui 
auroient la proteôion d'un vieillard , fe raffembleroient 
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èU^ràs de lui. Il converferoit avec eux, ou aflis ^ ou en 
fe promenant, jufqu'à ce que tous les préfets fuffent de 
retour; ce qui ferolt à trois heures au plus tard^ Un vieiU 
lard ne pourroit protéger pleinement plus de trois ou 
quatre enfants ; mais il admettroit à la converfation 
' dont nous venons de parler^ tous ceux qui fe préfen- 
teroient. 

Quand les préfets fcroient arrivés , chaque vieillird 
fe retirerôit , & amencroit avec lui autant de fes proté-* 
gés quHI voudroit. Les préfets fe retireroient chez eux 
avec le refte de leur préfeâuf e. Cette féparation dure-" 
roit jufqu'à quatre heures en hyver , & en été , jufqu'à 
quatre heures & demie. 

Plufieurs vieillards pourroient fe retirer eilfemble , 
chacun avec fes protégés^ Les préfets pourroient en 
ufer de même, & ^ fur trois , qui auroîent raflemblé 
leurs élevés, il feroit libre à un de fe retirer chez lui, 
ipour étudier. 

A Vheure de la réunion , les vieillards ramederôient 
en ctaiTe leurs protégés, & les préfets leurs élevés. 

Les leâures recommenceroient, après le réfumé, fait 
par un pféfet, de ce qui aiiroît été lu le matin. 

Tous les préfets le fefoîent alternativement uri jour 
l^un, & un autre jour, l'autre. 

La lefture dureroit jufqu'à fix heures en hyver , ou 
d^un foUlice à l'autre, & jufqu'à fix heures & demie 
en étèi 

Elle feroit fuivie d'une leçon d'écriture en hjrver, & 
lorfque les jours ne dureroient pas jufqu'à fept heures 
& demie. LorfqU*il ne feroit nuit qu'à cette heure, 51 

F iî 
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n'y aurolt point de leçon d'écriture , maïs une pfome^ 
nade hors de la maifon, quidureroit jufqu'à la nuit , fous 
la conduite des Préfets , & de ceux des hôtes qui vou* 
droient fe joindre k eux* On permettroit aux élevés de 
fe partager par pelotons , de marcher ou de courir ^ de 
parler ou de crier; le tout comme ils l'entendroient. 

Maïs au retour , ils marcheroient pofément , & ne 
parleroient que d'une voix naturelle. En rentrant , ils 
•ie mettroient à table ; & avec eux , ceux des hôtes qui , 
ne foupant point , voudroient refter en compagnie. 

En hy ver , au-lieu de promenade , & après l'a leçon 
d'écriture , il y auroit aflemblée , c'cft-à-dire que les 
élevés .& les Préfets refteroient cnfemble ^ & rece-; 
vroient autant d'hôtes qu'il envîendroit* 

On y liroit des nouvelles publiques ou particulières; 
des journaux , des pièces d'éloquence, ou toute autre 
chofe fèmblable. Les Préfets ou les hôtes ferolent in- 
difFéremment ces leâures , mais les premiers de préfé- 
rence- 

Les hôtes fe chargeroient de faire les remarques qu'ils 
jugeroient à propos. 

Pendant ce temps , les élevés , ou écouteroient , ou 
fe promeneroient , ou joueroient à des jeux tranquil- 
les , & fans faire de bruit. Un ou deux Préfets auroient 
là complaifance de leur apprendre les jeux permis , 
entre lefquels ne feroit aucun jeu de carte, ni de pur 
hafard. 

Les vieillards joueroient auffi , s*ilsle vouloient,ou 
pendant la lefture , ou lorfqu'elle feroit finie. 

Le foupé feroit à huit heures & demie en hyver , & 
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4 huit heures en été. S'il y avoit un goûté , & U pour- 
roit y en avoir pour les enfants jufqu'à l'âge de qua* 
torze ans, il fe feroit vers la fin de la réparation, dans 
les endroits où les enfants fe trouveroient. 

Le déjeûné confifteroit en du pain & de l'eau , ou 
du firuit ^ fans pain & fans eau, dans la faifon où les 
fruits feroieot abondants. Il ne feroit pas néceflaire que 
ce fuffeet de très-bons fi-uits , pourvu qu'ils, fuffent paf 
fablement mûrs. 

Une foupc, du pain à dîfcrétion, un peu d^ viande 
bouillie , une forte portion de légumes , & un morceau 
de fromage, avec beaucoup d'eau, & un feul verre de 
la boiffon du pays , compoferoient le dîné. . 

Le goûté que donneroient les préfets ou les hôtes 
avant la rentrée de Taprès-midi, feroit à peu près le 
même que le déjeuné, avec cette différence, qu*il feroit 
permis aux vieillards , èi non aux préfets , d'y ajouter 
ou d'y changer ce qu'ils jugeroient à propos , mais à 
leurs dépens. 

Pour leur foupé, on donneroifaux élevés un plat 
de légumes, une falade, des fruits delà faifon, & de 
l'eau feulement , mais du^pain autant qu'ils voudroient. 
Deux fois feulement dans la femaine , c'efl - à - dire 
le Dimanche & le jour de congé , on leur donneroil 
du rôti, que l'on auroit foin de varier comme tout 
le refle, afin que les enfants s'habituaflent à manger de 
tout. 

Après le foupé , il y auroit une convérfatron jufqu'à 
dix heures , enfuite une prière du foir , à laquelle lès 
hètes affifteroient, s'ils étoient reûés à cette derniers 

Fii; 
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converfation ; & enfin , on iroit fe coucher à 4ix heures 
$t demie, en toute faifon. 

Telle feroit h diibîi^ution générale de la journée 
pour toutes les clafTes , & les occupations parti- 
culières de Ja première clafle pendant le premier 
mois. 
\ Quant à l'efpece des leôures , c^ feroit Je matin uq 
abrégé bien fait de THiftoire facrée, depuis la création 
du monde jufqu'à Tétabliffement de la Religion chré-i 
tienne inclufivement. Pour Taprés-midi , ce feroit un 
ipibrégé de THiftoire de la Province , oii Ton auroit fait 
entrer les aâions & les événements les plus jrçmar- 
quables. 

Ce font autant de Livres qui font encore à compo- 
fcr , mais qui vaudroient mieux que beaucoup d'autres. 
Il faudroit en compafTer la longueur de manière qu'ils 
puflcnt être lus trois fois dans le mois. 

Avec le fécond moijs , commenceroit l'étude de la 
Grammaire , à laquelle auroient préparé les leçons de 
Içdure. 

Chaque jour, les élevés apprendroient par cœur une 
leçon de Grammaire, pendant Theure de la prépara-r 
lion. Ils la réciteroient , & on la leur expliqueroit pen- 
dant la première féance. La féconde feroit encore em- 
ployée à une leâure adaptée à la leçon du matin , ou 
qui du moins donneroit lieu à des remarques relatives 
à cette leçon. Cette kfture ne dureroit qu'une heure ^ 
& feroit fuivie d'une heure d'écriture , pendant laquelle 
lç3 élèves écriroient de mémoire leur leçon du matin ^^ 
Çc fçroiçnt \m îibrégé de h leûure précèdent^ , cp x^ 
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teoant ce qu'il y auroit eu de relatif à la leçon du 
matin.. 

La féance de raprès-midi feroit employée , partie à 
une leôure nouvelle , & partie à lire & à expliquer la 
leçon du lendemain. 

On employeroit trois mois à cette efpece d'étude , 
fur une Grammaire abrégée , que l'on parcourroit 
toute entière une fois chaque mois. 

Pour les leôure» du matin , on prendroit un Livre 
d'hiftoire facrée , qui contiendroit dés faits détachés, 
& des maximes relatives à ces feits', mais dont la morale 
ieroit également fimple & pure. 

Pour l'après-midi , ce feroit un abrégé de l'hiftoire de 
la Monarchie , étroitement liée avec celle de la Pro- 
vince, 

Comme le temps de cette étude tomberoit en hyver, 
la leôure feroit fuivie d'une heure d'écriture ^ dont 
l'emploi feroit le même que le matin. , 

Pendant les trois mois fuivants, une Grammaire plus 
étendue , qu'on répéteroit une fois , fourniroît la ma- 
tière des leçons. On Kroit une fois , dans la féconde 
féance du matin , une hiftôire un peu étendue de la 
Religion Juive & Chrétienne, jufqu'oii finiffent les Ac- 
t:s des Apôtres j & l'après-midi , un abrégé de THif- 
toire univérfeHe, 

Comme les études cûmmenceroîent avec le mois d^ 
Novembre , celles dont aoûs venons de parler condui- 
roient jufqu'à la fin de Mai. 

Le mois de Juin & la moitié du fuîvant feroîent em- 
ployés à répéter en fubftance tout ce- que les élève* 

F iv 
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auroîent appris pendant lés fept mois précédents. Mats 
lî nVauroit qu'une féance, qui feroit celle du matin ^ 
& on I9 coxnmenceroit à fix heures & demie au-lieu de 
-îcpc Elle nniroit à huit heures , & ferait fuivie d'une 
Jjml'hcure d'écriture , que les élevés employeroient , 
coir j?.e à l'ordinaire , à faire des précis. Mais au-iieu 
ce lu féconde féance du matin , il y auroit un exercice 
j;^i:ér,il, qui commenceroit auffi-tôt après le déjeûné, 
Ck curerpit jufqu'à onze heures. Voici en quoi il çon-r 
Ctlercit, 

Tous les tÏQYQS fortiroient de l'académie, ceux de U 
plus baffe claffe \qs premiers , dans le même ordre dans 
kquel ils feroicnt accoutumés à faire leurs promena- 
des du.matin , mais avec leurs piques , & conduits paf 
des hôtes, au-Iieu des Préfets qui fuivroient chaquç 
taadç fans fe mêler. 

L«$ élevés marcheroient auffi vite que les vieillards 
(S>utroient les mener , & toujours (en gardant leurs 
f4f:gs» jufqu'à une demi-lieue de l'académie. 

A mcfure que les .bandes arriveroient ^ elles fe ran- 
(!C^^ieat à vingt pas de diftance. Tune de l'autre. 

lA"»rfqu'elles fcroient toutes rangées, le plus âgé de 
Ja première bande s'approcheroit de la féconde , & de- 
ttiiindcroit s'il n'a pas-là xm frère qui veuille fe joim 
Jlrc à lui. Si un feul îevoit la pique, il fe joindroit à fon 
^xA\ fiplufieurs la levoient', ou l'aîné de cçux-çi , ou le 
j^îu$ proche parent du poftulant auroit la pi^éférençç 
uir k$ autres. ,, 

^vcij fon nouveau camarade, le poftulant iroit à la 
If^iV^ii; li^nde, feroi^ la mêniç d(jçt\andç , ^ui auroi^ \% 
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incme efFet , fi un ou plufieurs Jevoient la pique. Si au-^ 
cun ne la levoit , il pafferoit outrç jufqu'à ce qu'il eût 
quatre camarades. S'il ne pouvoit en raflembler ce nom- 
bre, il iroit, ou fçul, ou avec ceux qui Tauroient fuivî, 
fe prèfenter au plus âgé des vieillards , qui feroit^affis 
lur un fiege de gazon. Mon père , lui diroit-il^ pourquoi 
n'ai-je pu me faire accompagner par un nombre fuffi- 
fant de camarades ? Le vieillard lui répondroit , qu'àppa-* 
remment il n'auroit f^,s fu fe faire aimer, & lui diroit de 
qu'il fauroit, ou ce qu'il imagineroit en avoir été la 
caufe. Après quoi ce premier chef irpit fe placer à la 
droite , entre deux filions , diftants l'un de l'autre^utant 
qu'il faudrait pour contenir cinq hommes de file. Ses ça^ 
marâdes fe placeroient derrière lui à la file, fuivant l'or- 
dre dans lequel ils L'auroient joint. 

Pendant ce temps , l'ainé , après lui , feroit la même 
chofe qu'il auroit faite, & vtendroit fe placera côté 
de lui , & ^infi de fuite , jufqu'à c^ qu'il ne reftàt plus 
aucun élevé de la première clafTe. Oh remplirolt alors 
les filel imparfaites d'autant d'élevés de la dernière clafTe 
qu'il en reflerpit , en obfervant de placer ces derniers , 
y au milieu des files, S'il refloit encore des jeunes gens, 
ce qui deyroit néceffairement arriver , les élevés de la 
féconde çlaffe , -qui n'auroient fuivi perfonne , poflule-. 
roient des camarades;- chacun à leur tour, jufqu'à ce 
qu'il ne refiât plus perfonne^ 

Cela fait, les vieillards moi|teroient à cheval au nom-. 
J)re de douze; la moitié fe placeroit fur le front dç 1^ 
^îgnç , & l'autre moitié derrière. 

îiÇ plus â§;4 pjr4oîinerpît la (qaTche^i qy.i ferait i'aborcj 
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très-lente. Elle s'animerolt infçnfiblemen^ , jufqu'àce 
qu'elle devînt une courfe auffi rapide que les plus jeu* 
nés pourroient la fournir. 

Les vieillards qui feroient derrière, veillerolent à ce 
que les rangs fuffent bien gardés & les files égales. Si le 
défordre fe mettoit dans le bataillon, les vieillards fe- 
roient faire halte pour rétablir les rangs , & on fe re- 
mettroit en marche plus lentement qu'auparavaitt. Toute 
cette manœuvre feroit tellement compafl'ée , que le ba- 
taillon pût arriver à la porte de l'académie à onze heu- 
re & demie précifes. 

A rentrée du premier défilé qu'il faudroit paffer, les 
vieillards fe mettroient à la file , tantôt celui de la droite 
le premier, tantôt celui de la gauche. 

Les élevés feroient attention ; & du même côté d'où 
feroit parti le vieillard, chef de file, partiroit auffi la 
première file, qui, en marchant, fe formeroit en ligne de 
cinq de front , le chef occupant le côté intérieur relati- 
vement au refte du bataillon. Si le défilé pouvoit conte- 
nir dix hommes de S'ont , la féconde file ^iendroit fe 
mettre en rang avec la première , & ainfi de fuite, juf-' 
qu'à ce que tout le bataillon fut en colonne. Il marcheroit 
dans cet ordre, & entreroit de même dans l'avant-cour 
de l'académie où feroient tous les vieillards, que les éle» 
ves falueroient en paflant avec la pique. Cela fait, la co- 
lonne feroit halte, & fe remettroît en ligne par un quart 
de converfion, fi elle étoit fimple> finon la moitié fe 
remettrôit en ligne par ce mouvement , & Tautre moitié 
inarcheroit en avant, jufqu'à ce qu'elle eût dépaffé le 
flanc de la ligne déjà formée. Elle feroit haltes fe met- 
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troît en ligne par quart de converfion, & feroit quel- 
ques pas en avant pour ne faire qu'une ligne avec la pre- 
mière. Alors les vieillards fe répandroient fur-tout le 
front pour louer, blâmer ou donner des confeils , fui- 
vant la difiFérence des cas. 

Les plus âgé des vieillards ordonneroit enfuite aux 
camarades involontaires de fortir de la file, & chaque 
chef refteroit avec ceux qui l'auroient joint de bon gré. 
A compter de ce jour juifqu'à-la fin de l'année d'aca- 
démie , qui feroit le 1 5 de Juillet , les chefs & les ca- 
marades mangeroient enfemble , fe promeneroient en- 
femble dans la foirée, & feroient inféparables; 

Ceux qui auroieat été camarades involontaires, & ce 
feroient les jeunes pour la plupart , s'attacheroient à qui 
ils voudroient dans les autres exercices;. mais pour les 
marches militaires, ils fuivroient leur premier chef, juf- 
qu'à ce qu'ils eufient fait un autre choix. 

On leur fourniroit Fôccafion tous les deux jours , par 
la répétition de la manœuvre du i*'.de Juin. Si, au bout 
de fix poftulations , il y avoit des chefs qui ne puffent 
remplir leur file, & qu'ainfi il reftât des involontaires , on 
donneroit un jeune élevé à celui à qui il ne manqueroit 
qu'un camarade; on pafferoit le rang des auttes, qui 
eux-mêmes feroient poftulés, & obligés de devenir ca- 
marades. Ce feroit le motifd'une poftulation qui feroit 
auffi la dernière. 

Il eft aifé de voir que les plus âgés des élevés au- 
roient un très-grand intérêt à fe faire aimer des jeunes, 
pour n'être pas expofés à l'affront de manquer de cama- 
rtdçs; que, pendant le cours de l'année, ils Jeur apprcn- 



9X ÉLÉMENTS 

Aroient autant qu'ils pourroient , & avec toute la dou- 
ceur poi&ble, les exercices dans lefquelsil leur impor- 
teroit que leufs camarades fuffent adroits, & que ce fe- 
roit aufS le double objet des foins que-fe dcuuieroient 
les vieillards en faveur des élevés qu'ils aflFeâionne-» 
roient. 

Je n'ai pas befoin de Êiire remarquer combien cet ar- 
rangement feroit propre à adoucir les mœurs & les ma- 
nières, & à rendre les jeunes gens fociables. 

Ce feroit le 1 5 de Juin que fe feroit la feptieme & 
dernière population. Depuis ce jour-là y les marches & 
les évolutions de toute efpece continueroient à fe faire 
régulièrement tous les matins par tous les élevés en- 
femble^ 

lY y autoit encore une leçon Taprèsmidi pour les 
plus jeunes , de la même efpece que celle du matin ; 
maïs depuis fix heures & demie jufques vers l'heure dit 
foupé, les élevés fe partageroient à la promenade, pour 
appreadre ou pour enfeigner les différents exercices 
que permettroit la promenade. 

Porter une pique très-pefante pour chaque âge , la 
manier dans tous^ks fens , franchir , tantôt en la tenant 
la pointe en l'air , tantôt en s'en aidant , les plus larges 
foflcs , courir en ligne ou en file fans fe féparer , corn- 
fne fi, à la manière des Cimbres, un homme étoit lié à 
fon voifm; mais fans même fe pafTer les bras les uns 
dans Iqs. autres, comme firent autrelfois les Suiffes; fe 
dîfperfcr , fe rejoindre en courant , & fe retrouver à fa 
place à un clin d'œil ; fe donner rendez-vous à un en« 
^Q\x éloigné ; prendre différents chemins inégaux pour 
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•y aller, & s*y trouver tous en même-temps, fans s'être 
vus pendant la marche : telles & autres femblables fe- 
roient-les maaçeuvres dont s'occuperoient les élevés 
pendant les promenades du foir ^ chacun félon fcs for- 
ces, & en toute liberté; car les Préfets & les vieillards 
ne fe permcttroiént , j^our tout ce tenlps-là , que i'ex- 
hortation, le confeil & Taffiftance, hors le cas de quel- 
que défordre qu'il &udrolt réprimer, 

Lorfque fonneroit Theure d'une récréation , d'un 
exercice ou d'une prome^de, les chefe fortiroieat de 
leur école, & iroient de'claffe en claffe appeller leuf s 
camarades , qu'ils emmeneroient; en forte que, pendant 
les fix femaines dont nous parlons^ ou au moins de- 
puis le I y de Juin jufqu'au 15 de Juillet, les Pré- 
fets n'auroiént plus aucun élevé à mener, & feroient 
en tout remplacés par les chefs ; mais ce feroit fans 
préjudice de leur infpeâion, & de celle des vieillards. 
Les uns & les autres auroient droit de maintenir le bon 
ordre ; mais pour qu'ils ufaiTent de ce droit ^ il £au- 
droit qu'il eût été troublé, & que les chefs n'euffent pu 
le rétablir. 

L'année académique finîroit le 15* de Juillet; & ce 
jour même^ ou pendant les trois fuivants , tous les éle- 
vés partiroient de l'académie^ pour retourner chez leurs 
parents, à mefiu-e qu'arriveroient pour les venir prén* 
^e leurs camarades roturiers. 

Ceux-ci auroient dû être avertis huit jours d'avance 
par le père de chaque élevé. Ils fe feroient rendus à 
l'académie à pied, avec des proyifions pour la route, 
^nt en allant qu'en retournant. Ceufx dont le ârdeau 
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feroit allégé par la diminution des provifions , pfert- 
droient réquipage de leur Gentilhomme , dont feroient 
partie quelques livres ; ils feroient de même conduits 
par le plus âgé de leurs pères ; & s'ils étoient cama- 
rades de plufieurs ^îleyes , ils les emméneroient tous 
à la fois 9 & les conduiroient chacun che2i fes pa- 
tents. 

Il arriveroit certainement que les hôtes pfoteôeurs \ 
feroient invités pas les parents de leurs protégés , qui 
le plus fouvent feroient àuffi les leurs , à aller pafiei' 
chez eux le temps des vacances. Us fe rertdroient à leurs 
prières , avec d'autint pluô de plaifii* qu'ils feroient 
fûrs d'en faire beaucoup & d'être très-utiles à kurs 
protégés. 

Les plus jeunes des élevés empcSirteroierit avec eiix 
tous les Livres qui aiiroient fervî à leurs études pen-* ' 
dant la première année , avec les cahiers de leurs ex- 
traits des trois derniers mois qu'ils rertiettroient à leurs 
parents. Ceux-ci leur en feroient faire des répéti- 
tions pendant Une heure & demie tôuis les jdurs , ert 
préfence de leurs frères moins âgés Çl de leurs fœiirSé 
Tous les Livres^ des quatre premiers mois appartien-^ 
droient à celles-ci, & les jeunes élevés ne remporte-» 
Soient , à la fin des vacances , -que' ceux des trois der^ 
tiiers mois. 

Pendant toutes les vacances , Içs élevés feroient maî- 
tres de toutes leurs aSions, & n'auroîent que des con-* 
feils à recevoir des hôtes & de leurs parents ; mais il 
fe'établiroit des ufages dont ils ne penferoîent Jamais à 
.s'écarter. C'en feroit un, par «xemplô, que la veillé 
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iàe chaque fête, les jeunes élevés allaffent feuls de mai- 
ion en maifon avjBrtir leurs camarades de les venir 
trouver le lendemain à une heure qu'ils leur mar- 
queroient. Ils n'entreroient nulle part, mais fe con- 
tenteroient d^appeller ,. & de dire , ou à leur camarade ^ 
s'il fe pf éfentoit , ou i toute autre perfonne , ce qu'ils 
auroient à dire. 

A l'heure marquée, tous les camarades feroient chez 
leur Gentilhomme , qui fe mettroit à leur tête pour 
les mener à l'Eglife. An retour, il leur doiineroit à dé* 
jeûner & déjeûneroit avec eux. Après le déjeuné, il 
effayeroit toutes les petites manœuvres qu'il auroit 
déjà apprifes , en les enfeignant à fes camarades^ Le 
père ou un hôte ferpient préfents , mais ce ne feroit quel 
pour l'aider, & tipn pour le réprimander ; ils lui férvi-^ 
roient de Sergent ou de Major. 

$i plufieurs élevés aVoient les mêmes camarades , ils 
(erendrôient tour-à-tour les uns chez les autres , & ce 
ferbit-là que l'on citeroit les camarades.. Tout le refte 
fe paiTeroit de la même manière. 

Après l'exercice du matin, ondineroit; les élevés 
traiteroient leuf s camarades , & mangeroient à la mé^ 
me table , mais feuls à leur bout & fur un fiege dif- 
tingùé. V 

Après le repas , le père ou l'hôte feroit une exhorta^ 
tîOa fimple & familière à l*éleve & à fes camarades , 
jufqu'à l'heure de l'Office de TEglife , où l'élevé mene^ 
roit encore fes camarades. 

Après l'Office , & en préfence de toute la Paroifle ^ 
Véleve feroit avec fes camarades les manœuvres qu'il 
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fauJrôît le mieux. S'il fe trouvoit plufieurs élevés àveë 
leurs compagnies , ils manœuvreroient d'abord chacun 
féparémenty & enfuite enfemble ^ le tout pendant une 
demi-heure ; après quoi le Syndic de la communauté 
ruflîque , ou le Curé , alternativement, leiir ferviroit 
jpour collation ce qu'il croiroit leur faire plus de plaifin 

Le goûté fini, l'élevé remettroit fes camarades à 
leurs pères , qui feroient préfents , en leur faifant à cha- 
cun urt remerciement en particulier. Si l'éleVe retour- 
noit alors chez lui, les petes des camarades leur ordon- 
neroient de le reconduire, '& l'un d'eux les àccompa- 
gnerdit. Il les congêdieroit éri arrivant à la itiaifon pa^ 
ternelle. S'il y avoit plufieurs élevés enfemble ^ ceux 
qui ne feroient pas chez eux , y retournerôient avant 
la nuit; 

Lorfqu'il y auroît une femaine fans Fêtes ^ & que 
les travaux ne feroient pas urgents à la campagne ^ un 
jour ouvrier feroit employé à peu près comme les Di- 
manches & Fêtes, & on conviendroit de ce; jour , le 
Dimanche précédent , pendant le repas publie ^ & dé 
concert avec les pères des camarades; 

Les hôtes feroient traités par les parents de leurs pro- 
tégés avec toutes les diftinâions pofCbleS. A l'Eglife^ 
le père de l'élevé leur céderoit fa place; par-tout il lem? 
feroit les honneurs des lieux où ils fe troUveroient en- 
femble; il leur procureroit auffi autant de plaifirs qu'il 
pourroiti 

Toutes fortes de jeux qui demanderoient beaucoup^ 
de mouvement, feroient l'occupation journalière des 
cnÊmts. Ils fuivroient même de temps en temps à là 

chaâi» 
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thafle ou leur pete ou leur proteâeiir; mais les jpîus 
jeunes , fans autre arme que leur piquç , qu'ils porte- 
roieni toujours , hors le temps des repas & du jeu. 

Vers la fin de Septembre, chaque élevé îroit avec 
fôn père pu fon protefteur , ou avec tous les deux cn- 
femble , chez le Préfident du Collège f lui remettroit la 
pique qu'il en auroit reçue Tannée précédente , & lui 
en demanderoit uiie autre plus conveti^ble à fon âge. 
Le Préfiderit le loueroit ou le cenfureroit légèrement ^ 
fuivant ce qu'il auroit appris defà conduite, reprendroit 
la pique de fa math , rinviteroit à fa table avec fes 
condufteurs ; & après le repas-, lui donneroit la pique 
de la deuxième année , laquelle feroit plus pefante qUe 
celle de la première; 

Je. ne déterminera ni les différents poids , ni la forme 
de ces piques. Elles devroient être telles , que les élé* 
ves ne puffent fe bleffer en s*en fervant , & qu*aucun 
enfant du même âge , élevé à Tordinaire , né fut àÊct 
fort pour les porter & les manier commodément. 

Ge feroit le 15 d'Ôôobre & dans les trois jours fuî- 
vants, que les élevés partîroient de chez leurs parents 
j^our retourner à l'académie, où les conduiroient leurs 
camarades , ainfi qu'il a été dit 

ils devroient y être tous rendus au plus tard lé 20 
d'Oôobre, & ce feroit entre ce jour & le 3 1 du même 
mois , que fe fetoîent toutes les nouvelles réceptions dont 
fe recrûterbit la première clàffe. 

««» 

Torne IK C 



^ . ÉLÉMENT S 

CHAPITRE X. 

Ztudts des années qui fuivront la première y & précis 
deront la demitrc. Autres occupations des ùeves ^. 
tant à l* académie que pendant les vacances. For*- 
malités qiton devra obfetver pour iajfurer de Ict 
vocation des élevés à la fin de la (ixiemc annic^ 
de leurs ét^des^ 

X-j 'o u V E R T ty R E des clafles fe fera le i*'. Norembre^ 
par undifcours qui s'adreflera à tous les élevés, les Pro^ 
feffeurs , Préfets & hôtes, & qui fera prononcé en pré'-^ 
fence de deux députés du^ Collège , ou des deux Collè- 
ges , dont dépendra^ l'académie. Ce difcours fera fuivi 
d'uhe courte exhortation de l'un des députés, & d'une 
prière publique. Après quoi , les deux direfteurs en char- 
ge, dont l'un fera toujours le Sous-Prieur du couvent, 
& l'autre, lui des hôtes, conduiront tous les élevés daiiA' 
leurs clafle^, prendront leurs noms, & en tiendront, rer 
giÇre. 

Nous en fommes maintenant à la féconde claiTe ^ 
qui ne pourra être compofée que des élevés quî^ 
auront formé la première pendant toute l'année pré- 
cédente. 

Le premier mois , dont les jours feront partagés de 
même, devra être employé à répéter tout ce que les 
élevés auront app»is dans le cours de Tannée précédent: 
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te, à quoi ferviront les livres qu'ils auront lus pendant 
les trois derniers mois, mais non leurs extraits qu'ils, 
auront laifTés chez leurs parents. Ils en feront de nou<* 
veaux, qu'ils leur enverront auili; & les pères ou tu« 
teurs , après les avoir lus, feront tenus d'en dire leur 
avis dans des lettres qu'ils écriront à leurs enfants, cha« 
cun comnfe il l'entendra. 

Les trois mois fuivants , fâvoir Décembre , Janvier 
& Février, feront employés à l'étude de la logique, ou 
de l'art de penfer, & à celles de la géographie & de 
Thiftoire ancienne & moderne. Voici la diftribution de 
ces études. 

Pendant Pheure de préparation , les élevés liront à 
plufieurs reprifes, chacun en particulier, un Chapitre du 
Livre élémentaire , qu'on leur aura donné fur la lo- 
gique. Ce qu'ils n'entendront pas, le Préfet le leur ex- 
pliq\iera. 

Ils n'apprendront Vien par cœur , mais devront pofle- 
der fï bien leur leçon , qu'ils foient en état d'en rendtè 
toute la fubftance en d'autres termes. 

La première féance fera employée à répéter & à ex- 
pliquer ce Chapitre; & le Prôfeflcur fera parler d'abord 
ceux qui marqueront le plus de facilité, & enfuite ceux 
qui en auront le moins , tantôt les uns , tantôt les aû«* 
très. Il expliquera nettement & plus au long le fujct du 
Chapitre, & le rendra fenfible par des exemples, qull 
choifira de manière que ce qu'il dira foit encore utile à 
Knftruaîon des jeunes gens , relativement à leur langue 
maternelle , & à la morale. 

La féconde féance de la matinée fera remplie par im 

Ci} 
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leaure , qui durera ,unc demi-heure , & que feront aî-^ 
ternàtivement les élevés, d'un livre d'hiftoirc ancienne^ 
compofé fur le plan die Thiftoire uxiiverfelle » qui, aura, 
été lue Tannée précédente. 

Ce fera d'abord Thiftoire des Egyptiens; enfuite cçUer 
des Babyloniens, ^c. Toutes ces hifloires , fans en ex^ 
cepter celle des Romains , feront rédigées de manière 
qu'il n'y en ait aucune qui demande plus de quatre 
leflures^ 

Le refle de la féanc* (era employé par le Profefleur à 
faire des obfel^rations fur ce qui aura été lu. Elles fe-^ 
font de toute efpece , hiftoriques » morales, gramma- 
ticales, & il aura, foin d'y faire entrer Tapplication dii 
Chapitre de logique qui aura été lu le matin» 

Après la féance, les élevés écriroht^ mais fans mo^ 
dele 3, i-°, le précis du Chapitre de logique; 2°. Vextrait 
du morceau d'hifloire qui aura été lu. 

Au commencement de la féance deraprèsHniîidl,an 
âiûribuera à tous les élevés une carte du Pays dont il 
Qura été parlé le matin , dans Tétat oà il fe trojiive au<>. 
Jourd'hui*. 

La première fois qu'il en aura été parlé ,. le ProfeflTeur . 
aur^ expliqué en peu de mots les révolutions qui ont 
changé la Êice de ce Pays. Enfuite commencera la lec- 
ture del'hiftoire moderne de ce Pays, laquelle fera con-i . 
tihuée pendant autant de féances qu'en occupera la 
îefture de l'hiftoire ancienne du même Pays. 

Après la leôure, le ProfefTeur fera fes remarques; 
lesquelles porteront principalement fur la géographie 
Au Pays en queftioift "* 
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Pendant le temps deftiné à l'écriture, les élevés met- 
tront par écrit ce qu'ils auront retenu. 

Je ne prefcris pas une étude particulière dans la géo- 
graphie , parce que je fuppofe que les enËints y auront 
fait des progrès chez leurs parents, & plus eacore chez 
les vieillards & les préfets , aux heures de féparation 
& d'affemblée; j'obferverai feulement que, pour aflurér 
ces progrès , il £iudra meubler de cartes les lieux 
d'aflemblées & les chambres des hôtes. 

Quand le cours de logique, de géographie hiftorique 
& d'biftoire ancienne &l moderne fera fiai, <hi le r^coo^ 
fiiencera pour le finir encore au bout def trois mois. 

Le fécond trîmeftre fera deftiné à ta morale , aux 
étymologies, Se à un abrégé de l'hiftoire de la Moiiar» 
chie, mais plus étendue que çeluidè la première an-' 
née , & qui remontera d'un côté à Thiftoire ancienne des 
Gaulais , & de l'autre à celle des Romains , qu'on aura 
lues les dernières dans le trhneftre précédent. 

La leçon de morale remplira Incurie de préparation 
à la première fèance^ Le fond3 en fera un Chapin-e d'un 
livre de morale, dans lequel on aura marqué avec foin 
Pétymologîe des mots principaux. Le Profeffeur , en ex- 
pliquant le contenu de ce Chapitre , fera remarquer le 
fens propre des mots , leur fens ordinaire , & leurs dif- 
férentes accepfions, le tout relativement aux mœurs-, & 
à la façon dont nos pères envifageoient les chofes, & 
abufoient » par ignorance , du peu de latin qu'ils fsk 
voient. 

La féconde féance du matin fera deftinée a la leôure 
.dTiin Jiyre d'étymologies , dreffé fur le plan du livre .de 
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morale, & que l'on remettra aux enfants avec un Dîc* 
tionnaire étymologique abrégé , où il n'y aura que les 
étymologies les plus ûmples que fournira la feule lan-' 
gue latine. 

Le temps d'écriture fera employé à mettre par écrit 
la fubftance du Chapitre de morale , & un petit voca« 
bulaire des mots François employés dans le CHapitrQ 
avec leurs étymologies à côté. Le Diftionnaire fouf^ 
nii'a aux élevés celles qu'ils pourroient avoir oubliées. 

La féance de l'après-midi commencera par une lec^ 
ture de Thiftqirç de la Monarchie. Le Profeffeur y fera 
fes obfervati^M]^^,' en rapprochant ce que lui fournira de 
relatif aux faits qui auront été lus, l'hiftoire détaillée 
de la Province. 

Le temps d'écriture fervira de même à fixer les idées 
des élevés. 

J'ai oublié de dire que Ton donnera aux hôtes , pour 
les garder chez eux, tous les Livres élémentaires de tou* 
tes les çlaffes, & que chaque jour le Profeffeur leur en- 
verra une note de$ <îhapitres qui feront le fujet de$ 
leçons du jour fuivant. 

Les hôtes en feront l'ufage qu'ils voudront. Mais on 
peut compter que ceux qui auront à cœur le bien public^ 
^ aimeront leurs protégés, fe feront un plaifir de pro-v 
fiter.de cet avis. 

Au premier de Juin , pour la féconde claiTe comme 
pour la première, commenceront les féances de répé-^ 
titloa générale , qui ne finiront cfue le 14 de Juin. 

Les élevés emporteront avec eux leurs livres de lo- 
gique & dç morale, pour Içs laifier chez eux. M^i^ils 
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xapporteront tous les autres. Ils emporteront auiS & 
kifleront à leurs parents les derniers précis quils au. 
j-ont faits. Ils paieront le temps des vacances delà mê- 
me manière que Tannée précédente. 

La troifieme clafle répondra à la trei^Kieme année de 
l'âge des élevés i peu près. 

Ils auront, en revenant à Tacadémie , la pique de treize 
:ans , laquelle fera encore plus pefante que celle qu'ils 
auront quittée. 

Le j)remier mois de cette année iera employa à la ré- 
pétition fommaire de tout ce que les élevés auront ap- 
pris dans les deux dafies précédentes, en rapprochant 
les objets relatifs , ou qui , par leur nature , feront liés en* 
ïemble i ce qui abrégera beaucoup cette répétition , & en 
pendra le réfultat plus lumineux. 

Avec le inois de Décembre ^ commencera Tétude du 
latin èL du droit 

Le premier Livre élémentaire pour Tétude du latia ^ 
fera une Grammaire différente, de toutes celles que nous 
avons 9 en ce que la bafe en fera la Grammaire fran^ 
içoife lue dans la première année , de laquelle on rappro* 
chera les règles de la Grammaire latine. On ne fera ap- 
prendre par cœur aux élevés fue ce qu'ils devront fa- 
voir de même; toute le refte leur deviendra propre par 
la réflexion & la méditation. On allongera , pour cette 
«étude , le temps de la préparation; & celui de la féance 
fera réduit à une heure. Elle fera employée par les éle- 
vés à réciter ce. qu'ils auront appris, & par le maître à 
Texpliqucr, l'étendre, & l'éclaircir par des exemples 
& des comparaifons entre les deux langues. 

G ir 
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Dans la féconde féance, un préfet réfumerâ en d'au- 
tres termes tout ce qui aura été dit lé matin; & , après 
lui , quelques écoliers , pris au haf^rd, le réfumeront à leur 
tour ; ce qui ne'durera pas plus de trois quarts- d'heure; 

Le refte de la féance fera employé à retourner la le- 
çon précédente, de manière qu'elle fourniffe des règles 
de traduâion. Pour remplir cet objet , chaque élevé aura 
un Livre élémentaire , compofé exprès fur le plan de 
la Grammaire , &, dont un élevé lira le Chapitre appro- 
prié à la leçon du jour. 

Le temps d^criture fournira aux élevés Toccaiion 
de metrre par écrit la fubftance des règles , en notant 
feulement, par les premiers mots, ce qu'ils (auront par 
cœur. 

La féance deraprès-midi fera deftinée aux prolégomè- 
nes hiftoriques & raifonnés du droit, d'après un Livre 
élémentaire, que les élevés liront pendant une demi- 
heure. Le refte du temps fera employé par le Profeffeur 
à expliquer ce qui aura été lu , & à réfoudre les difficul- 
tus que lui proposeront les élevés ; car ils auront droit 
de le faire, après avoir levé la main en figne qu'ils 
veulent parler ; ce que le Profeffeur ne manquera jamais 
de leur permettre. * 

Le précis de cette leçon fera mis par écrit pendant 
le temps deftiné à l'écriture. 

On répétera une fois chacun des trois Livres élémen- 
taires dont nous yenons de parler, & la répétipn finira 
avec le trlmedre. 

Le fécond trimèftre fera employé à la continuation 
des études commencées dans le précédent. 
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'^nnera aux élevés deux traites plus étendus 

naire & les règles de la traduâion. 

arcront le matfn fur tous les deux pen- 

' vure, & on leur fera répéter un Chapitre 

Cx (ic rautrc" pendant la première féance. On les 

c\pliqucra enfuite auffi long-temps que durera 

.::Lore Theure de la féance. 

Après le déjeuné, on reprendra l'explication du mc- 
îiie chapitre de la Grammaire , pendant un quart d'heure ; 
& fur le champ , le Profeffeur diâera un thème relatif 
à cette leçon & aux précédentes, quand il y en aura eu 
plufieurs. Lorfque les élevés l'auront écrit fous fa dic- 
tée , il le traduira en latin mot pour mot, fans per- 
mettre aux élevés d'écrire ce qu'il dira. Cela fait , a 
diflera un texte latin, ou eh lira un dans quelque li- 
vre, dont les élevés auront chacun un exAnplaire, & 
en fera la traduftion littérale , à laquelle il en fubftî- 
tuera une autre plus élégante. 

La féance finie, les élevés traduiront en latin le 
thème françois , & en firançois le texte latio ; à l'efFct 
de quoi on leur aura donné à chacun deux Diûiott- 
naires. 

Pour la féance du foir, chaque élevé aura un Livre 
élémentaire, qui contiendra un abrégé de droit, com- 
pilé dé la coutume provinciale des Ordonnances & 
du droit Romain , & fait ^vec tant de clarté & de pré- 
eifiôn, qu'il puifle fuflîre à tout citoyen établi dans 
la Province, pour fe conduire & fe confeiller lui- 
même dans toutes fe$ affaires , & dans fa conduite or- 
flinaire^ 
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Tous les Livres élémentaires de ce trimefte feront 
répétés une fois , & la répétion générale .de toute 
l'année commencera de même le premier de Juin^ fans 
omettre jamais les précis par écrit. 

Lorfque . les vacances feront venues , les élevés 
- n'emporteront chez eux du premier trimcftre que le» 
Prolégomènes du droit; mais ils prendront avec eux 
tous les Livres du fécond trimeftre & leur précis. 

Pendant les vacances, le père, Phôte &le curé, avec 
fon vicaire, fe chargeront , chacun félon fes facultés , de 
diriger l'étude d'une heure & demie, à laquelle les éle- 
vés feront toujours affujettis. Du refte , leurs occupa- 
tions feront les mêmes que pendant les vacances pré** 
cédentes, bien entendu qu'il leur fera libre de filtre 
telles leûures qu'il leur plaira , s'ils veulent en faire ; 
«lais ou les^ Livres qu'ils liront leur auront été prêtés 
par leurs Préfets , ou ce fera leur père feul qui les 
leur prêtera, ou, avec fon conf^tement, l'hôte ou le 
Curé de la Paroiffe. 

Cependant ces leâures ne devront pas être affez 
longues pour les rendre trop fédentaires. Ils ne pour* 
. TOtit laiffer à leurs parents que l'abrégé du droit , & 
rapporteront tous les autres livres , avec la piqué de 
la quatorzième année, & une efpece de couteau de chalTe 
long d'un pied &: demi , & pendu à un ceinturon large 
de quatre doigts. 

Ce fera encore le Préfident qui leur donnera ces deux 
armes. Us recevront le ceinturon à genoux. Se baiferont 
la. main du Préfident , qui le leur aura donné au nom 
du Souverain. Ce fera le père qui recevra le cou- 
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teau du Préfident, & qui l'attachera au côté de fan fils, 

La mère fera préfente à cette cérémonie , & rece» 
vra du Préfident deux gants de cuir doublés fur le 
pouce, & fur la première phalange des doigts, d'un cuir 
très-dur , ou de quelqu'autrc matière propre à garantir 
h main , & à fuppléer au défaut de la poignée du cou- 
teau qui fera très-petite, & feulement en-dehors. 

La' mère, après avoir reçu ces gants, les remettra 
à fon fils, en lui difant que s'il doit fàvoir attaquer, il 
doit auffi favoir défendre une vie qu'elle lui a donnée. 

Depuis lors , Téleve ne fortira jamais , fi ce n'eft 
pour le jeu , fans avoir fon couteau , auffi-bien que fî^ 
pique. Cette nouvelle çér^moni^ fçra le prélude de 
nouveaux exercices. 

Le premier mois de la quatrième année fera employé 
tout entier à la répétition de ce que les élevés auront 
appris pendant la troifietne , mais on aura foin de leur 
rappeller tout ce qui leur aura été enfeigné pendant les 
deux premières ; ce qui fera d'autant plus facile , qu'il y 
aura une liaifon étroite entre les différents objets 
auxquels on les aura appliqués. 

Pendant ce mois ; tout le changement confiftera en 
«e qu'au-lieu d'un intervalle d'une heure entre les deux 
féances dû matin , il fera d'une heure & demie, & que 
la féconde féance ne commencera qu'à dix heures. 

La raifon en fera, que, depuis huit heures & demie 
jufqu'à neuf, les élevés de la quatrième clafle , au-liei4 
de fe promener , iront dans une falle d'armes pour y ap- 
prendre à feire des armes. Ils déjeûneront enfuite pea- 
danit environ un quart 4'I^éurej après quoi ils Vexer- 
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ceront à manier la pique. On aura pour cet effet des 
piques de bois d'ormç,avec une lame de baleine gar- 
nie d'un bouton. 

On laiflera un quart d'heure d'intervalle entre cet 
exercice & la rentrée en ciafTe. 

Après le premier mois , on continuera l'étude du 
latin de la manière fuivante. 

La première féance du matin fera fupprimée ; & de«* 
|)uis {ix heures & demie jufqu'à huit heurçs & dsmie, 
tdurera la préparatio^. Une heure fera employée à tra- 
duire du françoîs en latin, & l'autre heure, à traduire 
4u latin en françoîs. 

Pour le fujet des premières traduâions , on donnera 
laux élevés un livre qui traitera de toutes les profeffions 
utiles à la foçiété , expliquera en quoi elles confident , 
jquels devoirs & quels droits y font attachés , quelle 
en eft l'utilité , & quel inconvénient peut avoir l'ex^ 
ces , tant dans le nombre de ceux qui s'y appliquent , 
^e dans la manière de les exercer. Les articles les plus 
étendus de ce Livre élémentaire , regarderont les pro- 
feffions qui conviennent à la Nobleffe. On y traitera 
de leur utilité plus ou moins grande, de i'efprit dans le- 
quel on doit les embraffer , des talents & des connoif- 
fances qu'elles exigent , des avantages qu'elles procu* 
rent, des emplqis auxquels elles çondulfent , des fonc- 
tions & des prérogatives attachées à ces emplois. Comm^ 
ce traité ne pourra être court , & que, pour le mettre en 
latin, il feudra apprendre prefque tous les mots qui font 
d'un ufage ordinaire, la traduftîon en fera affez utile & 
d'aflez longue haleine , pour remplir les deux trimeftres. 
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Quinte-Curce & Juftin fourniront la matière de© 
Verfions pendant ces deux trimeftres; & la féance uni- 
que du matin fera employée à lire & à corriger lei 
dsux traduâions. Pendant la demi-heure d'écriture , les 
élevés corrigeront les fautes que le Profeffeur leur aura 
fait remarquer* 

La féance de Taprés-midi fera lAe <X5ntiauation de 
celle-ci , avec cette différence, que le Profeffeur ^ après 
avoir fait lire quelques-unes des traduAions latines quf 
n'^auront pu être lues le matin , s'attachera principale* 
ment à expliquer & à étendre le fujet de la traduftîon^ 
& rappellera à cette occafion aux élevés ce qu'ils au- 
ront appris d'hiftoire, de morale & à€ droit. La Lo-. 
gique aura fa part dans cet exercice, corhme la Gram^ 
maire y aura la fienne; c'eft-àdire, par Texaditude du 
Profeffeur à en obferrer les règles , & à y ramener 
les élevés qui s'tn écarteroient dans leurs objeftions ou 
leurs doutes. 

A cette occafion, le Profeffe«r ne manquera pas de 
marquer les limites qui féparent lés conditions , & de 
faire remarquer comment. leur différence eft relative à 
ïa deftination des divers membres de la fociété. L'ef-^ 
prit des loix, & les règles de la morale, modifiées par 
l'intérêt de la fociété , entreront néceffairement dans ce 
plan d'inftruftion ; & sll eft bien exécuté, cette année 
aura été bien employée. 

Elle finira comme les précédentes , par les fix femai- 
nes de répétition, qui feront la matière des précis qu'on 
aura omis pendant le refte de l'année. 

Les élevés emporteront leurs livres , & les rappor 
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teront tous , hors le traité des profeflions , qu*if^ laîf* 
feront à leurs parents* 

Chaque élevé enfeignera à fes camarades ce qu'il 
aura appris de Part de manier la pique & Tépée, & du 
f efte continuera avec eux les même» exercices , com-^ 
me auili ils fe comporteront de même à fon égard. 

Au temps marqué, il ira fe préfenter au Préfideat 
avec fon père & fa mère. Il rendra fa pique , & rece- 
vra celle de la cinquième année. On lui donnera aufii 
d'autres gants, toujours par les mains de fa mère. Celle- 
ci recevra de plus un plaftron de cuir très-dur & très-* 
épais, & un haufTe-col de même matière , & qui def» 
cendra jufqu'au défaut du plaftron; elle attachera elle» 
même ces deux armes défehfives , en exhortant ion fils 
à ne pas négliger un moyen que la patrie lui préfente 
de rendre fa bravoure plus dangereufe à fes ennemie 
.qu'à, lui-même. 

Il &ut obferver que , pendant Tatmée précédente , 
les élevés ne fe feront exercés à la pique qu'en tirant à 
la muraille pour fe fortifier le bras , & s^aiTurer la main , 
& ne fe feront fervis que de fleurets légers & pliants, 
au-lieu que, pendant l'année fuivante, qui fera la cin- 
quième , ils fe battront, les uns contre les autres avec 
la pique , 8i employèrent des fleurets très-pefants & 
très-roides. 

Les vacances par où finira la quatrième année, feront 
les premières pendant lefquelles les pères & les hôtes 
apprendront aux élevés à fe fervir des armes à feu. 
Mais ils les mèneront encore à la chafle » fans autres 
^wnes que leur pique & lemr couteau. 
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Après larentrie, un mois de répétition fera employé 
à repaiTer tout ce que les élevés auront appris dans 
l'année précédente. 

Ce mois fini , on leur donncnrti à lire Tite-Lîvc , les 
Commentaires de Céfar, Sallufte. Ce feront-là leurs 
leftures latines de toute Tannée. Mais ai^lieù de tra- 
duire ces Auteurs, ils en feront des extraits, qu*oa 
examinera dans la féance du matin ; fi Ton remarque 
qu'ils ont paffé des endroits fans les entendre , on les 
leur fera expliquer. Ils employeront le temps de Técrr- 
ture à corriger leurs extraits, 

La féance de Taprès-midi fera deftîrtée à un cours de 
géographie univerfelle , hiftorique & politique. 

Le Livre élémentaire, qui fervira à ce cours , con- 
tiendra une defcription de chaque Pays , une hiftoire 
abrégée du peuple qui l'habite ,& des remarques fur 
fon Gouvernement , fes mœurs , fes forces & fon com- 
merce aâifà paflïf. 

Ce cours intéreffant méritera bien de remplir toute 
Tannée. Chaque féance qu'il aura remplie , donnera la 
matière d'un extrait, que les élevés feront aufli-tôt en 
françois, & qu'ils traduffont le lendemain en latin. Une . 
répétition générale terminera encore cette année. 

Les vacances feront employées comme les préce-* 
dentés ^ avec la feule différence des nouveaux exerci- 
ces , que les élevés enfeîgneront à leurs camarades. 

Ils leur apprendront auffi à fe fervir des armes k 
feu , & continueront eur-mêmes à s*y exercer. 

Us en porteront même i la chafTe , au-lieu de piques; 
nais ce fera à condition quHIs y porteront auffi leisr 
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plcftron & leur Kaufîe-col; ce qu'ils auront pamUemeiit 
fait à racadémie , toutes les fois qu'il aura été queftion 
d'exercices ou de marches militaires. 

Leur préfentation au Préfident aura IJeu tomm^e à 
l'ordinaire, & il leur fera donné, avec une autre pique, 
' \m iioaveau plaftron & un hauiFe-col plus grands & 
plus pefants que ceux qu'ils quitteront. On y ajoutera 
des cuiiTarts & un bonnet de même matière y qui leur 
defcendra jufqu'aux fourcils. 

Ces nouvelles armes leur feront néceffaîres pour les 
exercices de la fixieme année , qui confifteront en des 
combats à outrance d'un contre un , de la moitié de 
l'école contre l'autre moitié , & de cette école contre 
la fuivante. 

Les hôtes les plus experts préfideront à tou^ ces com- 
bats. Venons aux études de la fixieme année. 

Tacite fera l'Auteur Latin auquel on donnera la pré- 
férence, & il pourra remplir toute l'année, fi on en fait 
de bons extraits , & que le Profeffeur l'explique bien. 

Pendant la féance de l'après-midi, on lira le Poëme 
fur la guerre^ qui a paru il y a peu d'aimées, Ykn poé- 
tique de Boileau , les meilleurs Traités fur les Beaux- 
Arts. Quelques paflages que le Profeffeur marquera, 
feront traduits le lendemain en latin^ 

Vers la fin de cette année , deux députés du Collè- 
ge , qui fe rendront à cet effet tous les ans à l'acadé- 
mie , affembleront les vieillards proteâeurs, & leur de- 
manderont ce qu'ils penfent des élevés de cette elaffe^ 
& ce qu'ik favent de leurs inclinations &: de leurs ta- 
lents. Apres avoir reçu & noté les réponfes des vieil- 

lardsp 



Wds, ils s'adreffcront pour le même fujet au ï^rôfeffeili* 
& aux Préfets , & noteront pareillement leurs rèpon* 
fes. Après quoi, ils feront venir les élevés, & les exa^ 
taineront féparément les uns après les* autres. Nulle ap- 
parence de contrainte , nulle fuggeftion ^ n'entrera danà 
cet examen, dans lequel les députés auront pour but 
unique de connoitre, & non défaire naître lesindi'^ 
nations des élevés. 

Lorfqu'ils s'en feroi^ afTûrés de la manière que jd 
viens de dire j ils retourneront dans lefénat des vieil- 
lards, ti leur liront lé réfultat de Texamen , pout voir 
avec eux s^il eft décifif ^ ou fi des inclinations & des 
talents mal développés ne leut ont pas échappé par la 
méprife des élevés eux-mêmes fur leurs véritables dif- 
pofitions. 

Il fera bien difficile que les vteillai^ds ne connoiflent 
jpas à fond les élevés qu'ils auront protégés depuis fix 
ans. On peut même afTurer qu'ils* auront beaucoup 
influé fur leurs penchants , & que , de concert avec les 
pères , ou d'après leur propre inclinatioii , ils auront 
travaillé à fixer la vocation de leurs protégés fur un 
état plutôt que fur un autre. Mais comme il y aura 
dans chaque académie' des vétérans de tous les métiers 
qui conviennent à là NoblefTe , les Inclinations des éle- 
vés ne pourront manquer d'.être très-variées. 

On n'imaginera point de prefcrire à cet égard aucUnê 
loi particulière , ni aux pères , m aux vieillards. On . 
leur recommandera feulement deux chofes : la première 
fera de tie pas tellement fe laiffer entraîner à leur pf <j- 
jpre penchant j qu'ils lui donnent lil préférence fur la vos 

Tomi IV, H 
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Cation fpontanée des en&nts, loHqU'elle fe niadlfeAefsl 
d*une manière non-équivoque; là féconde fera de diri- 
ger le penchant indécis des élevés vers le mener qtil 
fera le mieux aflbrti à letir fortuné. 

Ainfi on ne cherchera point i infpirer du goût pour 
la magiftrature à un enfiuit dorit le père fefa pauvre ; 
msds on favorifera ce goût dans le fils du Gentilhomme 
opulent y & plus encore dans celui d'Un aifé qui aura d^ 
|{rands biens. 

Si pourtant un élevé, qui n^ailroié pas de bien, fé 
trouvoit avoir un très -grand penchant & des difpofi-* 
tions égales pour cet état , on ne le côntririerott point,' 
ftiais on lui montreroit kprofeffion d'Avocat, comme 
la route qu'il devroit prendre néceffaîrement pour par^ 
venir dans la clafle des Magiftrats. 

Un élevé, qUi feroit faris fortune, & qui voudrpit 
fervir dans la cavalerie, devroit être averti qu'avant 
d*y avoir aucun (Commandement, il fefoif obligé d'êtref 
fimple camarade d*un Gentilhomme riche ou titré , & 
\Taifemblabl«nent il n^auroît pas tôurûé ces vues de ce 
côté-là , ftns y avoir été foUicîté par un Gentilhomme 
de cette claffe, & fans s'être lié avec un élevé deftiné 
à être chef d'une compagnie de cavaliers. 

Car ce feroit ainfi que fe feroient les fecnies poifr H 
cavalerie. 

Expliquons im peu ceci, & entrons dans quelques iih 
tàils fur les différentes deftinations des élevés. 
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dénombrement 'des différentes d^Jlindiiàns des No^ 
blés y ou tondijlïngue celles qui feront favorables^ 
de cdtes qui feront défavorables. Manière dontfï 
^formera ta cavalerie ^ tant provinciale ^ que rojyalèk 
Autres formalités pour reconnokre & co^jlater là 
vocation des éUvesi 

%7 £ compte douze déftinations diflFérentes de la Noblet 
fe» dont deux feulement exigent une grande aifance, & 
fe fubdivifent en déftinations direâes & indireiftes; d'au- 
très demandent feulement iin bien honiiéte ^ les autres 
h'en demandent point du tout. 

La magiftratûre eft , comme je viens de le dire, une 
des profeflions auxquelles on ne peut afpirer diréàement 
fi on n'a pas une afTez grande fortune. 

Le fils unique d'un Gentilhomme poffefleur d'un feu 
noble pourra pourtant y irfpirer j parce que, s'il n'eft 
pas en état de fe foutenir dans les emplois qui néceffitent 
le déplacement, & un long féjour dans les grandes Vil- 
les , il fera en état d'occuper dans fon canton les places de 
judicatùre qui pouiront être remplies par des Nobles; 
mais comme ces placei feront en petit nombre, & ne de- 
vront pas xiéceffairement être occupées par des Noble is, 
tètte vocation, dans le cas fuppofé, fera défavorableé 

l^iti Gentilhomme fans bien, qui aura du penchant & 

Hij 
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du talent pour la magiftraturc , fera réduit à ce que j*ap* 
pelle vocation indirefte. Il faudra qu'il fe réfolve à em-' 
braffcr un état qui puifle le cpnduire à la magiftrature^ 
Tel fera celui d'Avocat, dans lequel il faudra qu'il faffe 
fa fortune, fi* un mariage avantageux ne lui abrège pas 
le chemin '<les emplois. Cette vocation indirefte fera 
encore défavorable , par les mêmes raifons que je viens 
d'alléguer. Elle fera interdite au Gentilhomme héritier 
d'un feu noble. 

La féconde vocation, qui fera une de celles qui de- 
manderont une grande fortune, aura pour objet le fer* 
vice de la cavalerie. Voici pourquoi. 

Il n'y a que les Gentilshommes opulents qui foienc 
en état de nourrir des chevaux , & c'eft la raifon pour 
laquelle les haras dépériflent, où s'appauvrit la Noblefle 
provinciale. 

Or les chefe de cavalerie feront obligés de fe fournir 
de chevaux , eux & leurs camarades. Il faudra donc 
qu'ils ayent des haras, & qu'ils foient riches* 

Par cette même raifon, la vocation d'un élevé, héri- 
tier d'une grande terre , fera très-fevorable , quand elle 
le portera au fervice de la cavalerie. 

Mais fes camarades feront tous Gentilshommes, & je 
ne veux pas qu'il les prenne chez eux , parce que , dans 
leur domicile, tous les Gentilshommes font égaux, & 
doivent être élevés dans l'idée de cette égalité. Ce fera 
donc hors de chez eux , ou dans l'académie même , que 
les élevés opulents feront leurs recrues. L'amitié enrô- 
lera pour eux ; mais ce nô feront que les élevés pau- 
vres ou peu aifés qu'ils pourront s'attacher. Quand 
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cette liaifon fera formée avec rapprobation des vieil- 
lards protefteurs de Tun & l'autre élevé, celui des deux 
qui fera richq/ écrira au père de fon ami & au fien , pour 
prier Tun d'agréer fon amitié pour fon fils, & faire part 
à l'autre de cette bonne nouvelle. Ceci devra arriver 
dans les trois ou quatre premières années d'académie; & 
quand les pères des deux élevés auront agréé raniitié 
de leurs fils , le riche fera autorifé à demander que fon 
ami pafTe avec lui chez fon père les deuxitiers des vacan-, 
ces. L'ami pauvre fera part de fa réfolution à fes ca- 
marades roturiers j & demandera que Tun d'eux veuille 
bien le fuivre. Si aucun ne le veut , ce qui arrivera ra- 
rement , il cherchera un autre camarade,, & fe rendra 
avec lui chez fon ami , pour y apprendre à monter à 
cheval , & s'y former aux exercices de la cavalerie. Le 
camarade roturier affiftera aux leçons; & quand il fera 
bien' décidé à fervir dans la cavalerie, il en recevra -de 
fon GentilhommcL Du refte , les deux élevés pafferom , 
leurs vacances chez le Gentilhomme opulent , comme 
il a été dit qu'ils les pafleront chez leurs pères. 

De retour à l'académie , toute fubordination ceffera 
entre le riche & le pauvre. Il ne reftera entr'eùx que 
l'amitié la plus égale , cimentée par le befoia qu'aura le 
riche de conferver un ami, & par l'intérêt qu'aura ^e- 
lul-ci de bien vivre avec un camarade qui devra itti ^ 
fon chef. 

Un cavalier en chef ne pourra avoir moins de deux 
camarades nobles , ni plus de huit , & chaque camarade 
noble aura un camarade roturier, qui fera diiUngué de lut 
par fon habillement, fon armure > &lataiih de fonchevaL 

H iii 
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Ainfi le cavalier en chef, le plus opulent , fera fuh^ 
^ ^e feize hommes ^ & aura lui-même trots camarades 
roturiers auffi à cheval. En tout vingt hommes compa- 
feront la plus grande compagnie. La plus petite fera de 
fix hommes , en ne donnant qu'un camarade roturier 
;^u chef, comme à fes amis. 

La vocation des pauvres Gentilshommes fera favora? 
ble , quand elle les portera à fervir ainfi fous leurs frè- 
res ^ mais elle ne le fera pas de même pour les poflef- 
feurs d'un feu noble & au-deffus; car il fera plus utHe 
qu^ls foient chefs dhiue compagnie d^ifenterie. Si pour- 
^nt ils ont un goût décidé pour ce genre de fervice , on 
ne les gênera point , & ils pourront s'affocier avec un 
pu deux de leurs frères du même canton , pour compo- 
fer une compagnie de fix ou dix hommes. L'aîné des af- 
fpciés en fera le chef, s'ils contribuent également , finoft 
ce fera celui qui contribuera le plus. 

Mais ni ces nobles aifés , ni les pauvres qui vou- 
dront fervîr dans la cavalerie , ne feront réduits à la né- 
ceffité de fervir fous leurs frères. Il y aura une cavale- 
rie royale , qu'on appellera la Makbn du Roi, & dans la- 
quelle ils pourront être admis, les uns en foumiffant 
leur cheval, un camarade roturier & fon cheval ; les 
autres en donnant feulement leur perfonne & celle d'ua 
' caQiarade. Cette cavalerie fera plus ou moins nombreu- 
fe , félon qu'il fe préfentera plus ou moins de fujets ; car 
çn n'y recevra que des Nobles , & on n'en refufera au- 
cun, Si pourtant il y a des corps , dont le nombre 
^qive toujours être le même , la variation de nombre 
* ^^}S^. ^.1¥ 9^Ç 4^ ^^^^^ ^^i ^9^l'cû^il ^^. ^^^^^?s. ^Wk 



DE LA POLITI QUE. I19 

iiutres, & que Ton pourra appeller lé corps des novices. 
Ce fera par-là que pafferont tous les cavaliers royaux 
9vaQt d*étre reçus dans les* autres corps. 

Ce fera par rang d'ancienneté , par récompenfe , ou 
par faveur , que Tw parviendra au titre de chef dans la 
cavalerie royale, & l'efpérance d'un pareil avancement 
fera un encouragement à y entrer, Mai$ comme le fer^ 
vice y fera plus pénible que dans la cavalerie provin- 
ciale; U n'y aura qu'une plus forte anibition quipuiiTe 
lui felre donner la préférence, 

Aufli-tôt qu'un Noble fera fortldu corps des novices , 
tout fon entretien fera à la charge du Souverain, s'il n*a 
point de fonds de terre, & fa pçnflon domeftique cef- 
iera. U fera partie de la famille du Souverain. 

La féconde deftination des Nobles fe fubdivife en trois , 
comme l'on voit. Ainfi ce font déjà cinq deftination$ 
différentes^ 

Mais les Nobles opulents ne feront pas eux-mêmes 
obligés de fervir dans la cavalerie ; & , par ime vocation 
défavorable , il leur fera libre de préférer le iervice dQ 
l'inËinterie. Pans ce cas , ils devront avoir un ami no- 
ble pour deux feux nobles , qu'ils pofTéderont , & cet 
^mi aura un camarade roturier. Eux-mêmes porur im ou 
deux feux , pour lefquels ils ne fourniront point d'amis ^ 
auront quatre camarades roturiers. Ils choifiront leurs 
SMnis comme il vient d'être dit pour la cavalerie^ Ainfi 
ce fera une deflination de plus pour les Nobles indigents^ 

La feptieme deflination fera la plus générale pour le& 
poffefTeurs d'un fçu noble, 

Ia ferviçe darii l'infanterie en feraTobjet. Chaque 

tt iv 
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pogçfleur de cette clafie, tant noble qu'aifé , fera chef dQ 
quatrç fantalfins roturiers, dont on ne le féparera jamais , 
quancl une fois il aura été infçrit avec eux fur Ie4 
rôles, 

La huitième' deftination fera pour Ja marine, & on la 
regardera comme très- favorable pour les nobles mal- 
fiifés, Ils devront avoir chacun un camarade plus jeune 
qu*eux j & s'ils n'en trouvent point chez eux, ils pour- 
ront çn prendre dans les Villes. Dès qu'ils "feront for- 
tis du canton , eux & leurs camarades feront entière- 
ment à la charge du Souverain; & quand ils auront été 
reçus nobles marins, leur penfipn domeftique ceifera^ 
Ils net feront point obligés de rien afiiirer à leurs camara- 
des, pfirce que la défertion eft moins à craindre dans ce 
fervice que dans celui de terre , & parce que le Souve-r 
rain fe chargera d'en avoir foin tant qu'ils vivront. 

La neuvième deftination de la Nobleffe , aufli favora* 
ble que la précédente , fera pour le génie , & opérera de 
même la libération dé la famille par la réception des 
penfionnairés dans ce corps. Il y aura même cette dif- 
férence, que les écoliers de génie n^urontpas befoin de 
donner un camarade , & pourront donner un filleul de 
leurs parents , s'il s'en trouve qui ayent des talents dé- 
<:idés pour ce métier, 

La dixième deftination fera pour l'^tîUerie. Elle 
doit être auffi favorable que la précédente ; mais elle 
i^npofera la néceffité d'amener un camarade. 

La onzième deftination fera pour les fciences , ou 
pour les profeffions qui demandent un favoir varié ,» 
tçlks ^ç Içs çmplpis dç Prpfçflfeur dans Içs Univçrfité.Sf , 
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les négociations, les académies, les places de commis 
dans les grands bureaux, celles de greffier, d'orateur, 
de fecretaire dans les départements publics , & les Collè- 
ges des Nobles , le Clergé féculier. 

Enfin , la douzième & dernière deftination fera pour 
l'état monaftique', de la manière que je l'ai déjà expliqué. 
La deftination <le ceux qui n'en voudront point avoir, 
fera de refter chez eux pour y être ou des objets de 
compafïion , ou des pères de famille utiles à la généra- 
, tion fuivante , & quelquefois auffi à leurs contempo- 
rains, par des talents peu fublimes, mais tels, que la paix 
des familles & l'amélioration de l'agriculture puiffent 
être le fruit de leurs foins. 

Cette vocation, très-défavorable en elle-même, pourra 
l'être moins par des circonftances relatives au carafte-» 
. re , aux qualités corporelles , & à la fortune de ceux 
qui n'en auront point d'autre. Mais enfin, elle ne fera, 
ni profcrite, parce qu'il faut, ou de la liberté, ou l'opi- 
nion de la liberté , fi l'on iefire fa fpontanéité , dans les 
hommes, ni déshonorante pour ceux qui 4'y borneront, 
parce que déshonorer ou dégrader un Noble oifif, ce fe- 
roit réellement anéantir la liberté, & détruire l'idée de 
ftabilité qui eà elTentielle à la Nobleffe , pour lui feîrQ 
produire fes effets. 

Ce fera donc en formant le cœur & l'efprit des Nobles 
qu'on les détournera de l'oifiveté; mais fi, malgré tous 
les foins qu'on fe fera donnés , ou faute de foins fuifi- 
fants, il en eft qui préfèrent le repos & l'inutilité au tra- 
vail & à la gloire , on n'employera contre eux ni les 
inén^ççsj ni la violence; oa ne leur fera pa5 ipême des. 
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reproches. Le filence fera la feule» réponfe qu'on leur 
fera. Us ne feront point déshonorés ; on fe contentent 
4e ne les pas honorer, & de leur refîifer ce qulls de« 
voient mériter. Or, leurs ancêtres & tout l'ordre donc 
îl$ feront membres, auront mérité pour eux les diftinc- 
tions affe,âées à la feyle NobleiTe, 

Auffi ne fera-ce pas-là ce qu'on leur refîifera. 

Ce fera cet accroiflement de confidération, ce vif kh 
férét, ces égards flatteurs, ce$ éloges volontaires , cet 
accueil emprefle, mille nuances enfin d'honneur & de 
Référence que les bonnes mœurs aflurent à la vertu ac- 
tive & utile , & que n'ofe réclamer llnutile oifiveté. 

Il y aura de plus des droits dont ne jouiront pas h^ 
oififsy parce que^ pour en jouir, ou il Êiudra s'être mis eo 
état de les exercer, & qu'on les en fuppofera incapables « 
ou il faudra être particulièrement lié à fa patrie, & alora 
l'honneur d'être père tiendra lieu ie feryiççs militaires^ 

Je viens de dire à quoi pourra être employée la No- 
bleiTe , ou , ce qui eft la même chofe, fur quoi devront étrQ 
examinés les élevés de cet ordr-e, lorfqu'il fera queftioo 
de fixer leur vocation. Je dois ajouter que les plus 
grands talents pour quelqu'un des beaux arfs , tels que 
la peinture, la fculpture , Pj^rchiteâure , ne feront point 
des motifs de deftination à la profeffion d'artifte. Ils fer-i 
viront feulement à indiquer celle des profeffions noblçs, 
à laquelle les élevés auront le plus d'aptitude naturelle^ 
On ne leur défendra point d'exercer l^urtalçnt; mais 
}Is ne pourront s'en faire un état. 

Lorfque la vocation des élevés aura été difcuté^ 
4405 Iç fén^t dçs viçill^ds, pn les y appellera tQ\lft 



Tiin après l'autre, & on leur demandera s*ils vçulent 
s'ot tenir à ce. que Ip fénat à cru leur convenir. S*il$ 
répondent affirmativement & fans hèfiter » on les inf- ' 
çrira chacun i^s le rdle de fa profeffion. S'ils béfitent 
& ne parpiCent pas bien décidés , on leur demandera en- 
core quelles Cont les profeffîons eQtre lefquelles ils font 
indécis. Les vieijlards proteâeur§ ^'approcheront de 
leurs protégés , peiifi^ qu'on Içur {çf^ cette queftion» 
fie les aideront de leurs çonfeils. Sur la réponfe qu'ils, 
feront , on les infçrira 4fUis un r^p particulier. 

Cela ÊMt, les députés & le fénat adrefferont des let- 
tres aux pères des élevés , ppur leur notifier là vocation 
de leurs enfant^ , ou leur indécifion , & les prier de fe 
trouver à certain jour chez le Préfidcnt du Collège. Ce 
devra être vers la fin de des vacances , pendant lefquel- 
les les pères pourront fixei^ l'indécifion de leurs en- 
fants. 

A chacuii de ceux dont la réponfe aura été pofiti- 
ve, on donnera un livre qui traitera des devoirs de U^ 
profeffion pour laquelle ils fe feront décidés , & qui 
contiendra un code de 'toutes les Ipix qui la concerne- 
ront. Ce fer^ leur principale leâure peudant Içs va- 
cances. , 

A ceux qui feront reftés indécis , on donnera aur 
tant de liv»i^ femblables , qu'il y aura de profeffions 
entre lefqueU^i ils héfiteront. 

Du refte , la répétition & les exercices auront lieu 
ii la fin de cette année, comme à la fin des précédentes^ 

Les vacances fe pafferont auffi de la même manière^ 

^.oçfc^u'ellôs fçrpnt |pçès 4e finir , les perçs 5^ l^ 
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mères des élevés fe rendront chez le Préfident. Celid-cî, 
avec les députés , examinera de nouveau les enfàJats 
fur leur vocation. 

n y a lieu de croire qu'il en reftera pour lors trèi- 
peu qui foient indécis. On ne les infcrira pourtant 
point encore fur les rôles du Collège. Mais on tiendra 
regiftre de leurs déclarations; & , fur leur contenu , oh 
réglera la diftribution qui les fuivra. 

Aux enfants des riches qui fe deftineront à la cavale- 
rie & à leurs amis^ on donnera un cheval à chacun» 
avec l'armure complette des cavaliers , telle qu'ils de- 
vront toujours la porter. 

Ce fera le père de l'élevé opulent qui fera les fraîx 
de cette diftribution. Il présentera lui-même les chc- . 
vaux , d'abord aux amis de fon fils , & enfuite à celui-ci. 
Le Préfident donnera , au nom du Souverain , le bau- « 
drier & les autres marques diftinâives de la cavalerie 
noble , & les élevés les recevront à genoux. Le père 
donnera les armes oflFenfives ; la mère , les armes dé- 
fenfives. Si l'élevé opulent s'eft attaché des amis, qui 
ne foient pas en état de recevoir les armes , il les. pré- 
fentera au Préfident , qui leur demandera s'ils défirent 
de fervir fous celui qui les préfente ; & fur leur répon- 
fe, il fe fera aider par l'élevé dans la cérémonie çonve- 
vable à leur âge : le père de Téleve riche aidera le père 
de Tami , la mère du premier aidera la mère du fécond. . 
Ce fera un commencement d'adoption. 

Aux élevés qui fe deftineront à la cavalerie royale» 
le Préfident & fa femme donneront les mêmes chofes 
qui auront été données aux autres; Se cette diftributK}a 



DE lA PoLït îdV E. tl^ 

te fera aux fraix du Souverain. Ce qu'elle coûtera fera 
pris dans la caîiTe de la communauté régionnaire» à 
laquelle on paflera eil compte le reçu qui lui en aura 
été donné par le Préfident, le Greffier , le Tréforier & 
îe PenfionAaire du Collège. 

Les élevés deftinés à Tinfanterie , recevront de même 
leur armure completteaux dépens de leurs pères, ou du 
père de leur chef. Tout fe paffera de la même manière 
que dans la réception des cavaliers. 

Les éleveis qui fe feront deftinés pour la marine^ 
recevront l'armure convenable à leur deftinatîon, 
avec un inftrument de leur futur métier , telle qu'une 
bouflble , un quart de cercle , ou autre chofe femblable^ 

Les futurs ingénieurs & les artilleurs feront traités 
de même ; le tout aux dépens du Souverain. 

Ceux qui fe deftineront à la Magiftrature garderont 
leur armure de l'année précédente , & leur père leur 
donner^ Un Livre de loix, s'ils font riches, finon ce 
fera le Préfident qui le leur donnera aux fraix du Collège. 

Les élevés deftinés aux fciences , garderont de mê- 
me leur ancienne armure , & le. Préfident leur donnera 
tme écritoire à: des tablettes» 

Enfin , les poftulants pour l'état monaftîque ne pa^ 
roîtront point à cette cérémonie, parce qu*ilfl*y aura 
point ,de diftribution paur eux. 

Il n'y en aura pas non plus poiuT ceux qui voudront 
refter oififs. 

Quant z\x% indécis , s*il en refte , ils ne paroîtront 
que pour recevoir une exhortation du Préfident , qui 
tâchera de les tourner vers la deftination la plus favo-^ 
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nbte, & les avenira qalls n'oot plus qu'un an poiit' ^ 
daétcminer, & que, slls n'en profitent pas, leur indé- 
xj&oa les confondra avec les oifi6. 
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Etuâcs de la ftptiemc armée* Fixation dès vock^ 
tions^ & leurs marques diflinBives. On fuit às 
élevés fixés aux vocations favantes dans tt/ni^ 
verjité provinciale. Etailijfement de cette Uni'' 
verfité^ & fa compojition. On conduit les éUves 
jufqiia leur établijfement. Des filleuls. 

JLi A feptietite claiTé ne commencera point ; comme 
les autres; par une répétition particulière de ce que les 
élevés auront appris dans Tannée précédente. Mais il 
fera compofé pour elle un Traité harmonique de toutes 
les fcieilces qui auront fait Tobjet dé toutes lés études 
dont oii fe fera occupé daiis les clafTes précédentes ; & 
la leâure de ce livre , avec les remarques du Profeffeur» 
fempUra la féance du matin. 

Le temps de la préparation fera deftiné à des études 
difFérentes , fuivant la différence des prôfeilions ^ & ; 
par cette raifon , le nombre des Préfets ne fera ptHUt 
fixe dans cette clafTe : mais il y en aura autant que de 
difFérentes deftihatioiis des élèves qui la compoferont ; 
& même plus , s'il y a plus de fix élevés décidés pour 
une même v#cation. 
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Les futurs cavaliers liront avec leur préfet , le même 
kpxi aura Tinfpeâion des écuries de la communauté , des 
Livres élémentaires , i°. fur Tart d'élever & de traiter 
les chevaux ^ & fur la manière de s'en fervir ; 2°, fur 
les exercices & le fervice de la cavalerie ; 3*»* fur l'art 
de la guerre en généraK 

Les élevés deftinés à l'infanterie, liront de même un 
Livre élémentaire fur Tart de la guerre en général , & 
d'autres en particulier ^ qui tndteront des exercices & 
du fervice de l'infanterie. 

Et ainfi des autres profeffions militaires. 

Quant aux élevels deftinés à la magiftrature & aux 
> fciences y y compris ceux qui fe feront décidés pour 
l'état monaftique , on leur fera continuer l'étude du 
. latin, à laquelle on joindra celle du grec. 

Quintilien , les plus belles Oraifons de Ciceron, Ho- 
tace & Virgile , feront leurs livres daffiques. 

La féconde féance du^ matin fera employée à la lec- 
ture d'un bon traité d'éloquence & de poéfie; & à la 
fuite de cette leâure, on fera celle des harangues deDé^ 
mofthene, & enfuite des plus beaux plaidoyers des 
Orateurs modernes , & des meilleurs poëmes, tels que 
l'Enéïde pour le latin, & la Henriade pour le françois^ 
fans oublier les pièces dramatiques qui conviendront le 
liiieux à de jeimes guerriers 5 car l'efprit dé cet état fera 
toujours dominant dans cette claifé. 

La féance de l'après-midi feradeftinée, i*>. aux élé* 
mentsde géométrie; car pour l'arithmétique, je fup- 
pofe que les enfants l'auront déjà apprife hors des claffes ^ 
& par les foins de leurs pereç ou de leurs proteâteurs» 



vlctt^ licance fera encore deftinée i l'étude de la 

«/^ v^uc c\p«rtinentale. ' 

: ; ; ^ celle des éléments de la médecine préferva- 

«c <X curdttve « donc fera partie un cours d'anatomie^ 

Ccsctudes feront communes à tous les élevés, fans 
ctt c\ce(>ter même les oififs , parce qu'il n'y en aura 
;s>ànc 4 qui elles ne puifient être utiles^ 

Si quelqu'un de ces derniers, ou des indécis, au cas 
iju il C!i refte, fe détermine pour la profeffion de Mé- 
decm, cette vocation défevorable ne fera point contra- 
rice ; on la fécondera même quand on la trouvera 
jointe aux talents qu'elle fuppofe. Mais dès-lors l'élevé 
^ui l'aura choifie , fera rangé entre les poftulants des 
proteifions favantes. 

< ctte même vocatioil fera fevorable pour les cadetd 
d<^i aiics , auffi-bien que celle aux profeffions favantes 
d*i quclqu'efpece qu'elles foient , fans en excepter l*état 
uivtiuiiique. La vocation à la maglftrature fera de mê- 
»«c tîv:s. favorable pour les aînés de cette même claffe. 

l >:«i exercices feront communs à tous les élevés , 
jK^îtvUnt cette année, comme pendant les précédentes, 
jsu w que ceux mêmes qui devront y renoncier pour le 
i^U de leur vie, en tireront pourtant l'avantage de fé 
l^Htitîcr le corps, & d'acquérir une expérience qui né 
*^5!k pas perdue pour la plupart d'entre eux , ou qui 
vv» i»K>ins deviendra utile , ou à leurs enfants , ou aux 
vVw"'* qu'ils devront un jour former. 

\\c^' la feptieme année qui répondra à la dix-fep-^ 
i <s«c^ & au commencement de la dix-huitieme de l'âge 
Ao« c«\tants , finira le temps des études communes. 

Deux 
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l^çux dépmés. dû Collège fe trouveront encore à 
fecademîe vers la fin de cette année , pout- vérifier li 
vocation des élevés , ci en faire rapport au Collège. 
Ils donneront à chaque élevé des lettres d*études , que 
ligneront auifi lesYupérîeùrs de Pacadémie; & ajourne-^ 
rpnt les élevés à c^omparoître devant le Préfident & les 
députés dans là dernière (quinzaine du mois de JuUIer... 

ils s'y reridrbrit avec leurs pereç & leurs mères , re- 
lîouvellerbnt leur déclaration , & figneroht au regiftré 
^ui éri aura été tenu. 

Les guerriers feront infcrits fur les rôles militair«fi 
du canton , écrits à mi marge. 

Les autres feroAt infcrits ftir le rôle civil. 

Après que cette formalité aura été remplie , les; guer- 
riers -fe retireront dans un appartement exprès, où ils 
^tévûàfbht Phkbit de$^du1tes', ijiii'fera de drap rouge j 
avec des boutons furddrés & ùnFs pour les Nobles. 
L'habit fera fe même pour les aifés; mais les boutons 
en feront d'argont maflîf. 

Les Nobles aifés feront eux-mêmes la dépchfe de cet 
habit , léi riches la feront pour eux & pour leurs amis, 
qui feront infcrits avec eux , fous ce titre , fur les rô- 
fés. Le Collège eh fera la dépenfe pour les ingértleurs^ 
marins , artilleurs , & cavaliers royaux. 
- Les élèves deftinés aux profeffions civiles , prendront ^ 
en même-temps l'habit des adultes , qui fera d'une cou- 
leur tirant fur le violet , avec des boUtonà d'or pour les 
Nobles , & des boutons d'argtnt-trait pour les aifés. 
Les parents feront feuls la déperifé de cet habillement. 

Quant aux élevés tjui auront choifi l'oifiveté , s'ili 

tome /^i I 
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font pauvres , le Collège leur donnera , par charité , un- ' 
habit de drap rouge , avec des boutons de pinsbeck fa- 
çonnés. On ne donnera rien aiw Nobles: aifés- dans le ■ 
même cas; mais ils pourront fe donner eux-mêmes cet 
habit j fans qu'il leur foit permis de le relever d'aucua 
ornement. 

Les aifés voués à Toii^veifê, non- feulement n^auront; 
^part à aucune diftribution;,mais , après avoir comparu, 
ils recevront à genoux; une lettre que leur remettra le~ 
JPréfidôjit pour leur communauté régionnaire., (à la- 
quelle ils devront la porter dans la huitaine) a* Teffet 
<le lui faire favoir qu'elle cOnferve tous fes droits fur 
k perfonne & les biens du porteur^ & fur leurs de£-' 
ceadants fit leur^ biens , jufqu'à une nouvelle réception- 
de quelqu'un d'eux dans l'ordre des aifés. 

Après rhabillement dont iî vient d^être parlé , tov^- 
ceux qui auront changé d'habits. Nobles & aifés, fc-^ 
ront admis à la table du Préftdent ; les guerriers les plus^ 
près de lui, fuivant l'ordre de leur naîiTance ; les autres* 
plus loin ; les aifés des diiférentes vocations , après 
tous les Nobles qui en. auront une y les Npbles oififs y, 
les derniers de tous. 

Mais la préféance des aifés fur les Nobles n'aura liea 
que pour cette fois feulement. 

Le repas fini, tous les camarades roturiers s'aflem- 

bleront à la porte du fallon où feront leurs chefs. On les 

' appellera tous fucceflivenïent dans le fallon , fuivant^ 

rage de leurs Gentilshonimes , (^ les camarades des aîfés;^ 

leur donneront auffi ce titre). 

Les guerriers leur déclareront le chpix qulls ont 
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at , & les prieront de renouveller devant le 

' 'putés & la Nobleffe affemblée, la pro- 

Mront faite de les fuivre par-tout, 

''^ront cette promeffe , dont 
'le leurs nons , âge & 

.1 des camarades commun» 
qui n'en devront garder qu'un 
Vicieront les autres de leur atta- 
jrieront de le vouer déformais tout en- 
.lilshommes qui leur relieront. 
des Nobles qui auront eu dés camarades à eux 
, èc que Jeur réfolution empêchera de les gard«r , 
.ur déclareront qu'ils les quittent de leur engagement , 
mais qu'ils ne fe difpenfent pas de même du leur, & 
que s'ils veulent bien fe tourner vêts un tel ou un tel 
qu'ils nommeront , leur parent & leur voifin , ils fe 
croiront obliges à leur affurer leur état, & à les fecou- 
rir, comme s'ils eurent eux-mêmes perfévéré dans la 
profeffion militaire. Sur la déclaration affirmative de» 
camarades , leur ancien chef fe déclarera caution de fon 
parent, pour tout engagement légal qu'il contraûera 
avec eux , & cette déclaration fera enregi^rée & fignée 
du déclarant. Le nouveau chef, qui devra être préfent, 
s'approchera aufli-tôt des camarades , qui lui prendront^ 
la main, en âiifant une génuflexion. Il leur fera la pro- 
meffe d'ufage , & il en fera tenu regîflre. 

Je parlerai dans le Chapitre fuivarit de Péducatîon 
des adultes , ou de la troifieme éducation desNoblej/ 

I ij 



ï« ceux qui fe feront deftinéi 



.^-^ ^ .j<i:«j»vïa*is znront été pré fentes au Préfi- 

-. .. 'ttiiicrc ^e nous venons de le dire, celui-* 

^ .. VitvGsrna: de la Province j pour lui annon- 

. ^^ .. «.-^x, li marquera le nombre & la vocatiod 

^>- ^M-.iLL(>, &ar qualité & leurs facultés, afin que 

^,**. ^ii*. ttii^rttpour leur réception. Il ri'eft pas dou- 

^1^^ ;!wi. >îur pett que la Province foit étendue, les 

.w- -^ -iC^Tont être en grand nombre , puifque ce 

^^->a N,a< ifîvront fe former tous les Eccléfiaftiques ,' " 

^•*^ cv Magtikats , & généralement tous les citoyens 

,^^ <$<aa »i<tiinés. aux profefllons favantes. 

XîMi: 3Kttnî les Univerfités fur un pied qui répondît 
. ^< ^ac -ai propofé pour les académies , je raffemble- 
<Kx x^c le ï^e\ enu dés fondations faites pour Tavan- 
^«Oii>>i< ii* tuences ; j'y joindrois celui des Commefi- 
„^ u^yf '««s en faveur des Abbayes fituées dans li 
'Mvi»<' \ ii.^*; 6c fi cela ne fufEfoit pas encore , j'unirais 
. *V:tt\<tÀtê autant de bénéfices fimples qu'il en fau-: 

> vist «MÙntenant-qùel ferôit l'emploi de ce revenu* 
■ ^Nî*:S>«v.v$ un nombre de bourfes proportionné à l'é- 
vnX*»? ^^ b Province y & au befoin qu'elle auroit de 
,^>\^Aji avants. Ces bourfes fcroient uniquement 
«<\]i* k^ pauvres Gentilshommes, & les filleuls, lefquel» 
,vâ\Ni\>k\w attachés au fils, ou au plufi proche parent 

i 4 Scorie entière feroit de trois falaires , deux pour 
d^>^^i!k^% & un pour le filleul, qui l'auroit devances; 
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jiar il devroit toujours être plus avancé d'un an au moins 
que le fils ou le parent de fon parrain. La bourfe fimplc 
feroit de deux falaires. 

Chaque Univerfité feroit compofée de quatre, cinq 
ou fix académies , dont il y en auroit autant de con- 
ventuelles qu'il fe trouveroit de riches Couvents dans 
la Ville qui en feroit le fiege. ^ 

Dans chaque académie , il y auroit un nombre dé^ 
t^miné de bourfes , & plein* exercice, c'eft-à-dire que 
l'on y enfeigneroit ta\ites les fciençes utiles , dont cha^ 
cune donneroit le nom à une faculté. 

Les Nobles deAinés à l'état monaftique feroient les 
feuls pour Icfquels il n'y aufoit point de bourfes , parce 
qu'ils demeureroient dans les Couvents auxquels fe- 
roient annexées des académies , & y prendroient l'ha- 
bit avant de commencer leur cours. Mais ni dans les 
académies conventuelles , ni dans les autres , il n'y 
auroit point de Profeffeurs monaftiques. Tous feroient 
féculiers , foit eccléfiafliques , foit laïcs. 

Les Nobles pauvres feroient logés & nourris » mais 
non habillés ,.aux dépens de l'académie où ils auroiefnt 
été reçus. Les aifés & les riches payeroient trois fa-, 
lairesjfoit qu'ils euffeat des filleuls j, foit qu^ils n'en 
euifent pas. 

Pour cette fomme, ils feroient logés & nourris, 
jnais ils s'habilleroient eux-mêmes , fans qu'il leur fut 
permis de riçn changer , ni ajouter , à l'habit uniforme 
des étudiants. Il feroit le même pour tous , hors pour 
ceux qui auroient déjà pris quelqu'engagement eeçlé- 
f^aflique , Sf qui fçrQiem vêtus de noirs. 



:?-» ZlEMENTS 

ITïi» ctî*;ue .X2»i*c&ûe, il y auroit neuf Profeflfeurt 
Sl ùicauit^. caHStSL Le premier feroit pour les huma* 
îicfe^- , Aont i(u oa appelle très-improptement j'étude de 
^u.caue»^ Li»z^!£es norales. Il feroit repafTer à ks éco^ 
.iu> les oKiLeuies Auteurs Latins, & les perfe6tion- 
îlsarQit ôaxis Tart d'écrire correâement en cçtte langue. 

U leur eïiîe^neroit aufli le grec, & les tiendront pen« 
4anc ua za entier. 

L«î leoMd profefferoit la rhétorique, ou Tart de bien 
parler & de bien écrire , tant en profe qu'en vers. Aux 
rejies jcaérales il ajouteroit les règles particulières de 
l'îiivxttteace facrée & profane. Cette étude dureroit aufli 
uasî année, pendant laquelle les écoliers continueroient 
F^ecudie du grec. Mais pendant ces deux années, on 
ïvMîpîUfQit leur temps de la lefture des meilleurs Aur 
wurs , beaucoup plus que d'enfeignements vagues & 
tc;»}c^urs défeÔueux. 

Ou rcgleroit le choix des leâures fur la vocation des. 

Ces deux claiTes devroient être fréquentées par tous 
vvû\ qui fe deftineroient aux profeffions favantes , & ce 
lîH,'' 4Vfoit qu'après les avoir achevées , que les écoliers 
fsWiToient fe partager entre les clafTes fuivantes. 

l.;i première feroit celle de théologie, où les eccléfiafr 
ci«jues & les religieux entreroient au commencement de 
K'^^r troifteme année d'univerfité. 

l>îi en banniroit la théologie fcholaflique, pour s'en 
i^^^irA rétude de l'Ecriture fainte , des anciens Pères de 
VKf lue » & de THiftoire eccléfiaftique. 

l*ï féconde feroit celle de di-pit canoa, lequel feroit 
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«rikjiîement puifé dans les Conciles & les, monuments 
nationaux. On ne difpenferoit de cette étude aucim ec- 
cléfiaflique , ni féculier , ni régulier. 

La troifieme claffe feroit celle des étudiants en droit 
civil. Ils devroiént la fréquenter régulièrement pendant 
leur troifieme année d'univerfité , qui feroit la vin- 
gtième de leur âge , ou à peu près ; & au bout de ce 
.'temps, ils feroient tous obligés de paffer dans celle de 
•droit canon, dont J'étude ne les empêcheroit pas de fe 
fortifier dans la fcience du droit civil. 

La quatrième claffe feroit celle de phyfique & d'ana- 
tomie pour les Médedns., & la cinquième, celle de mè- 
<iecine proprement dite. , ' 

Toutes ces différentes études condiiiroient Tes éco- 
liers juftju'à leur vingt-unième année accomplie. 

Au bout de ce temps , ils retourneroicnt tous dans le 
-feln de leurs familles, avec tous les livres. qui auroient 
fervi à leurs é^udes^ & autant d'autres livres qu'Us au- 
roient jiîgé à propos d'en acheter. Ils y pafferoient une 
année entière , pour s'y iaippliqucr librement à l'étude , & 
affurer leur vocation, & ce ne feroit qu'au retour qu'ils 
entrerdient xlans des çlaffjbs particulières de répétitioa 
& d'examen, 

' Il y en auroit trois. Une pour la tiiéoîogie , -une atiti'e 
pour le droit, & la troifieme pour la médecine. Ces 
claffes ne s'ouvriroient que deux fois la femaine, & fe- 
roient terminées par des exercices pubK es, quicondui- 
roient les écoliers jufqu'à la fin de leur vingt-troifieme 
année. 

En commençant Iavîn|;t-quatrîeme^, les poftulants ec* 

I iv 
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Le Souverain aurait droit d'appeller à lui autant de 
fujets qu'ils jugeroit à propos pour le, fervice & la dé- 
cotation de fa Cpur; les Eccléfiaftiques , lorfqu'ils fe- 
roîent Prêtres ; les Médecins, après leurs études ; les au- 
très, après leur ann^ée de; retraite chez leurs parents. Ce 
feroit ainfi qu'il garniroit fa Chapelle , qu'il rempliront 
les différents bureaux , & qu'il donneroit des élevés fe- 
«retaires à fes Mimftres Sa Ambaffadeurs , &.il vou-. 
droit bien fe faire une loi de ne jamais prévenir ce temps. 
Ce feroit-là ce qu'ion appelleroit la vocation royale» 
laquelle devroit toujours être examinée, approuvée & 
«nregîftrée par le Collège d^ canton dont feroit I-apv 
pelle. 

Après quatre ans d'abfence > les appelles cefleroient 
de tirer leur penlion domeftique , s'ils n'étoîent que pen- 
fionnaires:, parce que dès-lors ils feroieiït totalement % 
la charge du Souverain. 

Ceux qui auroienr des biens-fonds les garderoient , en 
payant les droits d'abfence,, ainfi qu'il a été dit. 

Dès qu'un Médecin noble & un Avocat auroient 
acquis un bien-fonds valant fix feux roturiers , il feroit 
don de fa peftfion à fa famille , s'il étoit penfionnaire , & 
y y en auroit peu qui la fraudaffent , parce qu'il y auroit 
peu d'autres moyens de faire fruftifier l'argeni:! S'il étoit 
prouvé qu'en pareil cas un Noble eût placé dans le com- 
merce ou dans quelqu'entreprife^une fomme équiva- 
lente au plus haut prix d'un pareil fonds, & n'eût pa5 
renoncé à fa penfion , il ferait condamné à une amende , 
& déclaré déchu des droits de Collège & de vétérance 
pour Iç refte de fa vie. 
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Les Profeffeurs, dès qu'ils le deviendroient , ou au 

plus tard dans un an , renpnceroîent de même à leur peftr 

fion ; & quand ils n'f' renonceroient pas , elle feroit 

^teinte de plein droit. 

' Ajoutons encore que nul ne feroit admis aux études 

, des Univerfités que fur la miffion des Collèges , comme 
noble , aifé , ou filleul , ou fur celle des communautés 
régionnaires qui auroient droit d'y envoyer un ou 
deux étudiants tous les aiis , ' mais au fu & avec l'agré- 
ment du Collège. Les Villes équivalentes à Une com- 
munauté régionnaire , pourroient y en envoyer le dou- 

• ble ; m^is les unes & les autres payeroient pour leurs 
élevés, comin^ payeroient les aifés. Ceux-ci n'auroient 
point droit d'a\'oir des filleuls privilégiés ; & s'ils en 
avoient , ils payeroient deux falaises pour chacun dans 
J'une & l'autre académie. 

La grande utilité des' filleul? confifteroit en ceci; i®, 
comme ils devroient toujours être plUs avancés d'un au 
de deux ans que ces élevés ^par tenants à leurs parrains» 
ils feroient leurs répétiteurs naturels, & les aideroient 
dans leurs ^tudes. 

2°. Us ne les (juitteroient point, tant qu'ils feroient 
dan^s la même académie , & auroient une claffe particu* 
culiere pour le temps des vacances, afin qu'ils fuflent 
toujours en état d'aider avec fuccès les fils de leurs par- 
rains. ' ** 
• 3""' Quand ils feroient en place, ils ferviroient gra* 
tuitement la famille de leurs parrains, auflî fou vent qu'ils» 
^ auroient i'occafion ; bien entendu qtie ce ferpit uq 
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tribut de leur reconnoiffance allégé par Tamitié , & cqik 
litcré par l'honneur , & npn uie tyrannie de la part de» 
parrains ou de leurs enÊiqts, 

Au moyen de cet arrangement, il arriveroit deux, 
çhofes : l'une qu'il n'y aurpit point de filleuls qui n'euf- 
fent beaucoup de talents, puifque ce ne ferpit que par-là 
qu'ils pourrpient devenir utiles à leurs parrains; l'au- 
tre, que les Nobles & les aifés ne négligeroient point de^ 
s'attacher, comme filleuls, les jeunes gens €ta qui il^ 
remariperoient un talent fupérieuir. 
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C H A P ï T II É XIÎL 

Remarques fur Ufuppreffion de la troijiéme iduca-^ 
lion fOur Us élevés defiines aux profe£ions far 
vantes , & fur tannée de retour à laquelle on leS' • 
ajfujettit. Pourquoi on r^ accorde ni Vunenitaur 
tre aux ingénieurs ^ artilleurs & marins* DeUur 
réception dans les écoles royales* Du cas pref 
quimpoffihle^ ok unfujety qui y auroit été défini 
à tune de ces profeffions^ fe trouveroii impropre 
a toutes* 

ï ' 

JLjes profeilions qui demaiiclent beaùcotip de con^ 
noiffances, ont cet inconvénient, qu'elle ne laîflent pa*' 
le temps aux citoyens de vivre avec leurs femblables ; & 
qu'à commencer dès la jeunefle , par la néceffité des 
études prématurées, & pendant tout l'âge viril, par 
l'habitude & le befoin d'ajpplication , elles féqueflrén)^ 
plus ou moins ceux qui s'y adonnent , & les empê- 
chent communément d'acquérir cette politeffe & cette 
douceur dans les manières que produit, pour aiafi par- 
ler, le frottement dès hommes entré eux. 

Mais auffi elles ont cet avantage , qiie l'on pardonne 
le défaut de la forme en confidération d'une plus grande 
valeur intrinfeque ; valeur qui ne réftilte pas feulement 
d'Une plus grande maffe de connoiflkhces , niais encore 
d'une plus grande pureté dans les mœurs. 





Ï4i ÉLÉMENTS 

Car on peut affurer que de deux hommes qui ont 
un fonds égal de vertu dans le cœur , celui-là fera le 
plus vertueux, & le plus ferme dans fes principes, que 
fon état néceflite à une pluà grande application. 

L avantage compenfe donc rinconvénient pour le 
moins, & c'eft aufli ce qui m'a déterminé à fupprimer la 
troifiemc éducation des nobles & des aifés qui feront 
dcftincs aux profeflions fàvantes. 

Je leur accorde cependant unç année de vacances, 
four la paffer chez leurs parents; mais ce n'étt qu'a- 
près leur avoir fait achever leurs études , & j'y fuis 
|)orté pour trois raifons. 

La première, eft de les rendre à leur état naturel , afin 
que delà ils contemplent encore une foiis toutes les rou- 
tes qui en éloignent, & puiffent révoquer pu ratifier- 
leur choix avec une plus grande connoiflançe de caufe* 

Ma féconde raifOn eft , que je veux tempérer en eux 
cette ferveur qui conduit au fanatifme , au mépris pour 
Iqs autres profeflions', & à la pédanterie , & leur donner 
le temps de diriger, pour airifi dire, leur fcience, & d'ea 
voir les rapports avec toute l'économie fociale , fans 
prévention, & fans être aveuglés par cet efprit de corps 
qui fermente danà les fociètés particulières , & fe perd 
dans la fociété générale. 

Enfin , j'ai encore en vue de répandre dans les cam- 
pagnes dès hommes plus inilruits que ceux qui les. ha- 
bitent pour l'ordinaire, & dont la converfation fera 
utile à ceux même qui ne prétendent pas devenir fa* 
vants , mais qui ne peuvent avoir trop de no|ions des 
icieftces. 
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Ils prépareront peut-être des recrues pour la profef- 
fion à la<îuelle ils fe font voués : car les jeunes gens 
' fur-tout font d'ardents recruteurs. Mais ce fi'eft pas-là 
un inconvénient de leur féjour chez eux, puifque je 
n'admets que des profeflîons utiles & néceffaires, & 
^ui , par conféquent , doivent être recrutées. 

Par une raifon qui contrebalance celle ^e je viens 
d'expofer , je fupprime auffi pour les ingénieurs , ar- 
tilleurs & marins , la troifieme éducation , fans leur ac* 
Gprder le féjour d'un an comme aux précédents. Ce 
ji'eft pas qu'il ne fut virile, finon à eux , 4u moins à 
teurs compatriotes ; mais outre que Pefprit dominant 
^e leur profeilion eft aufli celui de la condition dan& 
laquelle ils font nés , & que pour eux l'efprit d« corp^ 
eft faus inconvénient , la nature de leurs études & de 
leur fervice demande affiduité & continuité, '& d'ail- 
leurs ils font direftement fous l'autorité & à la charge 
du Souverain. C*eft donc à lui feul qu'il appartient de. 
difpofer de leur temps. 

Dès que les candidats à ces profeflîons auront reçu 
les marques de leur vocation, fe Préfixent écrira au* 
• Souverain ou à fon Miniftre , pour lui notifier k nombre 
de fujets qu'il fe trouve en état de fournir pour cftaiq«er 
profefBon.^ Il enverra en même- temps urt double de la 
lettre à Wnfpeâeur royal. La répanfe arrivera darw un; 
mois au plus tard , & tontiendra Tàcceptation des fujets 
offerts , fi le nombre n'en éft pas trop grand pour une 
ou deux des proférions ;: car il ne fera jamais tropgran^ 
pour toutes. 

Pour prévenir cet inconvénient, le Miniftre y ayant 




^. .-> Trois profciTic 

.-- ...i 5e provincial 

:rc-ira que î'or: po. 

, .^ irrierîe; 6: lors d-j ^ 

... •.'•:j les Collèges de îa T 

, ..r iiTî note du noiibre de 

,ai -:r.:î-"=-Te , afin de fe réiler 
^,;-r Ti. fimînuer la faveur des vo 

^•uc "i" ^ î'-^ra perfonne , ii pourra ai 

• ■: iijîient dans le nombre des car 

^ ^^ ^-x rcs Toujours un mal , p rce qu'il 

.., ^^;. -.niques Provinces en fourniront mo 

,^ ^1-^':^'. fi s'y attendre, eii égard au nom] 

^^^ i -is ziies, auquel cas l'excédent de l'i 

^ ^i-^iece Tautre; & par cette raifon , le J 

.—■ *î r^rrossra qu'après avoir vu & comparé 

^ i,^.jt-5 le? Provinces. Si , malgré cela, il y a e 

■— excédent, il le mandera au Préfidcnt, afin qi 

**— ;r «ie tourner les vocations fuperflues vers celles q 

■--iT îont analogues. Un motif pour y parvenir fera , q 

•^ lurnumcraires , qui le deviendront en conféquen 

du prcfliier examen qu'ils devront fubir, & non à raii< 

de l'ige» feront obligés d'attendre dans la première éco 

un an ou plus , jufqu'à ce qu'il y ait des places pour ei 

dans la féconde. 

Les foins du Préfident , joints à ceux des vieillards 
des pères , fuffiront d'ordinaire pour rétablir la balan 
des vocations , par une modification trcs-facil j. 
Mais foit qu'il en arrive ainfi , foit que lc> candi îa 

pcrfcvcrc 
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ferfévèfent dans leur vocation, car on ne les tontierv 
dra , ni ne les gênera ^ le Prcfident enverra ujje^ nou* 
velle lifte au Miniftre un mois après avoir reçu fa let-» 
tre , & celui-ci répondra auffi-tôt , en liii envoyant de§ 
lettres d'école pour chacun des candidats , avec indicâ^ 
tion de Técole à laquelle ils devront fè rendre» 

Le Collège fera les fraix de leur voyage , slls font 
pauvres j comme ils le feront pour la plupart; ce qui 
pourtant doit feulement être entendu des Nobles. Chaqud 
Province aura un lieu d'afTemblée^ où les pères tondui* 
ront leurs enfants à cheval. 

Là tous ceux qui feront devinés pour la même ecd-» 
le , feront mis fous la conduite d'un vieillard , choBl 
par le Collège provincial , & qui mènera les enfants à- 
leur deftination , paffera quinze jours avec elix , & re-» 
viendra chez lui au bout de ce temps ; le tout aux fraix 
de la Généralité* 

Je ne dirai rien id des écoles, Aont je fiippofe l'étà* 
bliffement & l'entretien aux fraix du Souverain. J'a- 
jouterai feulement, pour expliquer ce que je viens de 
dire, que jamais il ne pourra y avoir trop de candidat» 
pour la marine, & que, par cette raifon^ cette vocatioii 
fera la plus fiivorable de toutes pour les Nobles mal-» 
aifés. 

Quand un jeune komiiie lie fe trouVei'à pas des dif^- 
pofitions fuffifantes pour une profeflion , on l'eflkyà-à 
idaiis une des profeflîons analogues. S'il fe trouvoit im. 
propre à toutes , ce qui feroit une grande preuve dé 
inalhabileté ou dHmprudenee dans le Préfident & \i§ 
députés de foQ Collège qui Tauroiei^t reçu 5 on le liutf 
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rcavcrrolc i leurs firaix , avec ordre de lui chercher vt^ 
autre emploi , & de liù faire continuer fes études aufll 
i leurs fraix. 

Si le jeune homme Q*étoit absolument propre à rîen^ 
le Pîréfidem& les^ députés pâyeroient à titre d'aumône 
U montant de tout ce qu'auroit coûté la continuation: 
de fes études fur le pied de Noble aifé , & en outre, un 
tters de cette fomme , pour être employé à l'achat d'un 
fonds, qui feroit donné au candidat rebuté , en dimi- 
nution de fa penfion domeftique, s'il étoit penfionnaire , 
& en augmentation de fon patrimoine , s'il avoit un 
bien-fonds. Mais afin que lui-même ne reftât pas im- 
puni , on Texcluroit pour fix ans de toutes les afleir- 
blées légales de la NoblefTe; & pendant ce temps, il 
feroit honteux à un Noble dé lui donner fa fille en ma* 
. rîage , & cette honte empOrteroit la. même exclufion 
pour -le même temps. 

Je crois , aurefte^ que ce règlement ne feroît que 
comminatoire , ou que du moiiis le cas qu'il fnppofe^ 
feroit extrêmement rare. 

On ne traiteroit pas avec la mémo rfgueur les can- 
didats des profeflions favantes , qui, dans l'an de re- 
tour , rètrafteroîent leur première vocation. Ils feroient 
admiffibles à tout comme auparavant , & n'auroîent 
perdu que leur tettips. Ils ne feroient même affujettîs 
qu'à une année d'éducation domeftique , fans y com-^ 
prendre l'année de retour. On verra que , pendant ce 
temps, avec l'avantage d'une plus grande maturité & 
de connoifTances plus étendues, il leur feroit aifé de fi^ 
«lettre au niveau des autres adultes qui auroîent paflS 
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trois ans entiers dans la maifon paternelle, & en fo^ 
ciété avec leurs compatriotes. 



C H A P I T R E XIV. 

Enngijlrtmcnt des Uevcs qui fe feront deflinés à la 
guerre dans le rôle militaire* Formalités de leur 
réception , & de celle de leurs camarades roturiers , 
aprh la troijieme éducatior^ dont ilejl aujji parlé. 
Développement dun fyjlême militaire analogue 
à la compofîtion de P ordre militaire^ telle qii elle 
a été expliquée. Raifons qua eues t Auteur pour 
entrer dans us détails.^ 

J-J E s jeunes hommes qui fe feront décidés poilr U 
vocation ordinaire, après s'être faits infcrire fur le rôle 
militaire , retourneront dans la maifon paternelle , avec 
leurs camarades & leurs amis. Des fêtes fimples , mais 
animées par la gaieté , & que leur donneront ou leurs 
pères , ou leurs parents aifés , feront éclater la joie 
iqu'ils reffentiront, ainfi que leur famille, de leur ad- 
tiiiffion dans Tordre des guerriers. 

On appellera à ces fêtes les OfHciers militaires du can- 
ton qui S'y trouv(?ront pour lors j & qui amèneront 
avec eux un détachement de leur milice , pour mieux 
fôlemnifer Tacquifinon qu'ils auront faite. 

'Pour expliquer ce que j'entends par la troifieme édu- 
tetiondont iieft maintenant .queflion, je doisdévelop* 
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, . .4M4<iHioir miicâre , que je vau- 
^ _-.-,*> .xanH»^ dans les Provinces ; 

, ^..^, ■w ^ï ionnée à la vocation des 
,. . ^ ,- -vru* A- ■jTCcèffions fa vantes» la ma- 
^..^ _ ^ jsjtte . iaifferoit peu de Nobles de 
,^ . ^ ^ïsc 4s» cantons. La cavalerie, tant 
.^ — ^.*ii^c . ievroit en occuper le refte, 
.»>• ^,*?»kic i ces débouchés celui qu*oflfn- 
^ w^wfc^vM v*S" compagnies d'infanterie que for- 
^,^ ^ >H:«iA<:*.vJpuIents, qui préféreroient ce fer- 
.^i -*;-i N:»ivaleric. 
; ^^* s*!»^ ^uppofer qu'au moyen de ces arrange- 
^^ w^km qtie des Nobles aifés ou poffeffeurs 
,u. vw*^ * au-deffus , dont on pourra faire des 
. :»u-mt*it%i. que j'appellerai Cinqueniers , à l'imî- 
. ^ i^tiio- . ou du fage Xénophon. 

I ^ vdloit d'autres , j'en ferois peu cmbar- 

V. '•iH^ifcHï '»c trouverois même quelqu'avantage à 

Ks^ *c>- ^^1*» Jeréferve à la fuite des files. C'eft 

^vsw •uw «^e j'appellerai chaque petit corps compofc 

vîK, .f*i* * ^-^ V^^^^ camarades. 

,5 i^iaKliîur ordinaire de chaque canton fera depuis 

^^^^ymjf: jusqu'à ceilt vingt terres d'un feu & au- 

Vgj^^ q «» Éiut retrancher les grandes terres , qui , 

w > i»iU|W:t , fourniront des cavaliers ; mais il fout 

^1 .M^W fe* ^^^^^ ^^^ ^^ pourront jamais fervir que 

:Mii"ajWK««- -^^"^^ » ''"^ compenfam l'autre , j'éva- 

;i^m^c»nton à cent feux nobles , poffédés par au- 

^ ^((;;ia|j)shoiiunes. J'ea compte quarante qui ne 
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ifcront pas deffervis légalement , parce qu'iU feront 
pofTédés ou par des oififs, ou par des magiftrats, ou 
par des mineurs , ou enfin par des adultes qui fe feront 
décidés pour des vocations défavorables. 

Reftent dans chaque canton foixante feux , dont cha- 
cun donaera cinq hommes, favoir un Cinquenier noble 
ou aifé, & quatre camarades roturiers. Ce feront trois 
cehts hommes pour chaque canton, fans compter ceux 
qu'occuperont la cavalerie , la marine , l'artillerie & le 
génie. 

. Chaque cinquenier , avec fa file , ne fera , pour ainfi 
dire , compté que pour un feul homme, parce qu'il en 
fera inséparable. 

Neuf cirfqueniers auront un chef qui fera dixatnier^' 
& chaque dixaine fera de cinquante hommes. Trois 
dixaines formeront une compagnie, commandée par 
un Capitaine. ' Autant de dixaines qu'en fournira ua 
canton, formeront une cohorte ou bataillon, leqi^el fera 
communément de trois cents hommes pour le moins , 
ou de deux compagnies. L'excédent des deux compa* 
gnies , s'il eft d'une dixaine ou au-deflus , fera appelle 
réferve ; sH eft au-deffous d'une dixaine , H fera corps 
avec les compagnies. 

En donnant dix lieues en quarré, ou cent lieues de 
fur&ce à chaque canton, l'un portant l'autre , on trou- 
vera qu'uÀ Royaume qui auroit trente mille lieues de 
furface contiendroit trois cents cantons, kfquels, fui* 
vant le calcul précédent , foumiroient quatre-vingt-dix 
mille hommes d'infanterie pour le moins ;\& dans ce 
nombre, dix- huit mille , tant nobles qu'aifés. 

K Sj 
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Mais fi Ton confidere que , fuivant ce calcul , il n'ji 
auroit gueres plus d'un feu noble valant environ dix^ 
.huit falaires par chaque lieue quarrée , aulieu qu'il ci| 
faut compter le double pour le moins , on trouvera que 
cène rien outrer, que de faire monter Tinfanterie natio- 
tiale à cent quatre-vingt mille hommes , ci.ont trente-ii^ 
mille feroient ou nobles ou aifés. J'ajoute que^ pouç 
le fervice ordinaire en temps de paix , foixante mille 
hommes feroient plus que fuffifants , & j'en conclus? 
que, dans chaque canton de cent feux, il y auroit corn; 
munément quatre dixaines qui ne feroient point de fer- 
vice. 

C'en feroit autant qu'il en faudroit pour former Ie$ 
novices d'armes aux exercices militaires. 

Les cinqueniers continueroient ceux auxquels ils fe* 
roient déjà habitués j tous les Dimapches & Fêtes. Les 
dixaines fe raâembleroient chaque premier Dimanche 
du mois, & refteroient enfemble pendant trois jours, 
.pour faire toutes les évolutions que comporteroit ce 
nombre. Des marches forcées fous des armes plus légè- 
res, mais des fardeaux confidérables^ pour les camarar 
des, feroient leur exercice le plus ordinaire. Tour-à* 
tour une dixaine iroit en trouver une autre, manœuvre^ 
vreroit avec elle pendant plufieurs heures , quelque 
temps qu'il fît, & reviendront avant la fin du même jour 
dans fon pofte. 

Au commencement de chaque trimeflre , toutes les 
dixaines fe raffembleroient dans le chef-lieu du canton, 
& répcteroient tous leurs exercices en préfence du 
Préfident, & de quelques vieillards qu'il auroit invites 
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Au printemps , & depuis la mir Avril jufqu'à la mi- 
îyiai, tous les guerriers d'autant de cantons qu'il en fau/ 
-droit pour former un corps de dix à douze mille hom^ 
mes , camperoient enfemble , & s'exerceroient pendant 
•deux mois cpnfécutifs fous les ordres d'un vieillard , au- 
>quâl obéiroient les Capitaines & les dixainièrs, comme à 
leur GénéraL Pendanf tout x:e temps les guerriers logj. 
roient fous des tentes , une file avec fon cinquenier dans 
chaque tente. Le val^ du cinquenier feroit la cuifme; & 
tous les huit jours, on enverroit des détachements pour 
chercher des vivres chez les parents des guerriers. Les 
camarades les apporteroient fur leur dos, fans pouvoir 
fe fervir ni de chevaux , ni de voitures. Quelques chefs 
commandés à c€$ effet, les conduiroient auffi à pied , & 
avec leurs armes. 

La nourriture des chefs feroit la même que celle des 
camarades , & tous ne mangeroient de la viande qu'au- 
tant qu'elle pourroit fe conferver pendant les chaleurs. 
Quand ils n'en auroient plus, ils ïe côntenteroient de 
pain , de beurre, de légumes & de fromage. Quand 
leur boiffon feroit aigrie, ou la provifion finie avant les 
huit jours , ils boiroient de Teau avec du vinaigre , ou un 
peu d'eau-de-vie, fi mieux ils n'aimoient boire d^leau 
pure. Mais, fous aucun prétexte, on ne pourroit renoù- 
veller les provifions plus fouvent que tous les huit 
jours. 

Dans Tinter valle d •« exercices & des marches , ils 
s'occuperoient de jeux militaires, pour lefquels on pro- 
poferoît des prix aux dépens des cantons; mais cette 
dJpenfe ferait méd ocre, farce que les prix feioient plus 
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Mais fi Ton confidere que , fuivant ce cal 
auroit gucrcs plus d'un feu noble valant ci 
huit falaires par chaque lieue quarrée,au" 
faut compter le double pour le moins , on 
cène rien outrer, que de faire monter VU 
nale à cent quatre-vingt mille hommes , • 
mille fcroicnt ou nobles ou aifés. J'a] 
le fervice ordinaire en temps de paix 
hommes feroient plus que fuffifanrs 
que, dans chaque canton de cent fe- 
muncment quatre dixaines qui ne fc 
vice. 

C'en feroît autant qu'il en fauc' 
novices d'armes aux exercices r 

Les cinqueniers continueroîc 
roient déjà habitués, tous les 
dixaines fe raflembleroient c 
du mois , & refteroient enf 
.pour faire toutes les évo' 
nombre. Des marches fon 
res , mais des fardeaux c 
des, feroient leur exerc 
tour une dixaine iroit . 
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leurs mères ou leurs tantes, & 

^ * foupirer pour elles. 

.amarades refter oient à 

& n'auroient de fêtes or- 

vfcice, & après les avoir 

.Koient atteint Tâge de. vingt ans 
iirùt , il leur feroit permis de de- 
, ' la Demoifelle qui leur auroit plu da- 
'.:i ils auroient eu le bonheur de plaire. 
ncinande, les parents de la Demoifelle ne 
.1 qu'en donnant une efpérance vague , hors 
cis fuivants. 
:. Minier feroit lorfqu'un novice n'auroit ni père, 
rc, ou que fa mère feroit remariée; car alors il 
ai roit fc marier après fa vingtième année accomplies 
Le l'econd cas feroit celui où un Gentilhomme mal- 
aifc auroit été deftlné à une héritière par fes parents & 
ceux de là Demoifelle, & auroit préféré fur cette efpé- 
rance la vocation des Nobles aifés à celles des Nobles in^ 
digents. 

Dans ce cas encore, il potirroit fe marier après vingt 
ans accomplis. 

Mais il n'en feroît pas de même du Noble aifé à qui 
on auroit promis une héritière; il devroit la mériter pat 
plufieurs années de fervices. Ce feroit encore une rai- 
fon pour que l'on mariât les héritières à de pauvres 
•Geniilshommes plutôt qu'aux riches , & on ne fauroit 
trop multiplier les moyens d'empêcher la réunion im 
bicn$« 
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* Les novices qui fe marieroient à la fin de leur novi« 
ciat, paiTeroient un an entier avise leurs femmes, mais 
fe feroient pourtant infcrire fur le rôle des guerriers ac- 
tuels à la fin de leur troifieme année. 
'^ On obferveroit feulement de les ranger dans une des 
dîxaines, qui ne devroient être de fervice qu'après une 
année révolue. 

Cette infcriptîon fur les rôles feroît générale pour 
tous les novices qui finiroient leur noviciat. Elle ferolt 
accompagnée des folemnités les plus propres à leur don* 
lier une haute idée de la dignité de leur état, & de la 
fainteté de leurs engagements. 

Le Récipiendaire fe rendroit à la pointe du jout fur 
une place , qui feroit devant la porte du fénat , & y ref- 
teroit debout , fans fe remuer, pendant une heure. A cha- 
que quart d'heure, il deraanderoit par trois fois, & à 
haute voix , qu'on lui ouvrît. 

Au bout de ce temps, la porte s'ouvriroit, & deux 
vieillards en fortiroient couronnés de laurier. Chacun 
d'eux le prendroit par une main, Sa le conduiroit à la 
porte du fénat, où ils s'arrrêteroient , & demanderoient 
au Préfident, aux vieillards & aux députés, la permif- 
fion de leur préfenter un futur détenfeur de la patriç; 
Nous vous le permettons, diroit le Préfident; & auflî- 
tôt le candidat s'avanceroit entre les deux vieillards vers 
le Préfident, mettroit un genou en tçrre, & demandroit 
d'être admis dans la milice de la patrie. 

Sais- tu, lui diroit le Préfident, quel engagement tu 
vjis contraâer? 
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LsRÉCtPlENDAIRi;. 

Je le fais. 

Le Président. 

Promets-tu de combattre pour la défenfe de la patrie 
jufqu'à la dernière gputte de ton fang, s'il eft befoin ? 

L E R £ C 1 P 1 E N D A I R Sr 

Je le promets. 

LePrésident, 

Prometç-tu de combattre de même pour le Roi & la 
loi? 

Le Récipiendaire. 

Je le promets. 

LePrésident. 

Promets-tu de fouffrir Texil , la prifon , le bannîffe^ 
itient & la mort, plutôt que de confentir fciemment i 
la dégradation de ton ordre ? 

Le Récipiendaire* 
Je le promets. 

LePrésident. 
Promets-tu de refpeôer la liberté , les droits & les; 
profefSons de tes concitoyens de toutes les^clàffes, & 
de les y maintenir de tout ton pouvoir ? 

Le Récipiendaire. 

Je le promets, fuivant mon favoir. 

Le P r é s i de n t. 
Promets^tu de n'accepter jamais aucun emploi que 
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tu ne te croyes capable de remiflir, ou de le refider |ujt^ 
4pi'à un ordre exprès, auquel tu ne pourras dèfobèir? 

Le Récipiendaire. 
Je le promets , & rexécutenù , fuivant ma confdeoce. 

Le Président. 
Promets-tu de préférer en toute occafion l'intérêt de 
ta patrie à ce que tu croiras être le nen, & le plus 
grand intérêt de ton concitoyen à ton moindre intérêt? 

Le Récipiendaire. 

Je le promets, comme chofe jufte & ndronnable. 
Le Président. 

Promets-tu d'être le père de tes vaflaux , d'élevertcs 
co&nts , fi tu en as , comme tu as été élevé , de ne point 
donner de fcandale à ta Êimille & à tes voifins, deref- 
peâer la Religion, d'en remplir tous les devoirs exté- 
rieurs fuivant les loix reçues dans l'Etat, de ne jamais 
répandre le fang fous prétexte de la défendre, de ref- 
peâer les vieillards , d'être docile à ce Collège, d'obéiif 
à tes chefs dans tout ce qui intéreflera le fervice, de 
maintenir la difcipline dans tout ce qui dépendra de toi, 
de dire ton avis avec franchife , quand tu en auras le 
droit ou que tu en feras requis ? 

Le Récipiendaire. 

Je promets toutes ces chofes ; & , avec l'aide de Dieu ^ 
je les exécuterai toutes. 

Le Président. 

Confens-tu à être puni fuivant les loix , fi tu y man- 
ques? 
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Le RiCIPIEKDAIRE. 

Ty confeiis. 

Le PRisiDEKT. 

Jure donc, par ton honneur, ton état & tes blen$; 
ifur les promeflès & le confentement que tu viens de 
prononcer , & prends à témoins de ton fenoopt, tes pè- 
res & tes frères, <]ui font ici préfents? 

Le RiciPlEKDAI^E. 

Je jure, par mon honneur , mon état & mes biens; 
i'ôbferver tout ce que je viens de promettre; & vous^ 
mQ% pères & mes frères, je vous prie d'être témoins de 
mon ferment. 

%% pRisiDEKT. 

. Reçois donc cette épée pour ne h ttfer que fuivanC 
la loi, & fouviens-toi qu'elle t'eft donnée contre les en- 
nemis de ton Roi & de ta patrie, & non contre tes cod* 
citoyens. 

Le RéciPlENDAI RE/ 

pieu aidant, je m'en feuviendrai. 

LePrésident. 

Si ton concitoyen f ofFenfe ^ & qu'il foit aû-deilbus do 
loi, tu ne fouilleras pas ton épée de foa fang; 

Le Récipiendaire. 

Dieu veuille m'en préferver , comme d'ime aôion 
infâme, hors le cas d'une défeiif« nécei&ire contre Hâe 
agreffion efFeâivi^ 
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^. : jCwTie, & qu'il foit ton égal ou 

:^ ^ C 2 F I I N D A I R E. 

^Tui..iai: conieil , ainfi qu'à mes pères & à 
^^ ^.^ j-a -d préfents. 

L «Président. 

- ^ cise« & ils te le donnent par ma bouche, 
^^ou» ai »a aîné , & que tu fois feul avec lui 
o&ûiera, tu refpefteras fon âge ; s'il cfl ton 
;*. iûros compaffion de fa jcuneflb ; s'il eft du 
^ -i^ . i*-* *i'-^^ ^^^» ^^ pardonneras à ton frère; &au cas 
^' v^ite de t'avoir ofFenfé, ceux devant qui il fe 
, .^oîi :e dénonceront à ce vénérable Collège. Si tu es 
.^iç-nc devant* des témoins, tes égaux, tu leur diras : 
(jx^ vo*> regarde , mes frères , je ne puis être mon juge 
Uti> "«î coîere ; & ils dénonceront le coupable où à ce 
v;v>le^<.N ^^ ^^ chef militaire , fi c'eft en campagne. Pro- 
iiKCN-ai de dénoncer Toffenfe en cas fembJable, ou de 
:ic te difpenfer de la dénonciation qu'en faveur d'une 
t^vnciliation , & fous ferment du filence ? 

Le Récipiendaire. 

Je fuivrai votre confeil , & promets la dénonciation 
4e Toffenfe d'autrui. 

Le Président. 

Ce feifant , tu éviteras la rigueur de lâ loi. Mais 
promets encore de n'ofFenfer perfonnc , de paroles , ni 
^^aaions. 
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Le Récipiendaire. 

Expliquez-moi ceci, mon pere. Souffriraî-je d'être 
Tégal d'un homme qui le fera déshonoré ? Et fi je le vois 
& mes côtés, ferai-je maître de ma colère? 
Le Président. 

Ecoute , mon fils , ce que te difent les vieillards qui 
ont beaucoup vu. 

Si tu es en état de prouver que ton égal s*eft déf- 
hononoré , ou tu le dénonceras , ou tu rofFcnferas de- 
vant témoins , afin qu'il foit dénoncé avec toi ,. & que 
fa conduite foit examinée pour ta juftificatton. Mais tu 
ne PofFcnferas jamais en fecret , de peur , qu'un bon ci- 
toyen ne meure pour un coupable. Si tu ne peux pas 
prouver fon ignominie , tu te tairas , bien fur qu'il fe 
déshonorera encore, ou parce que , s'il ne le fait plus , 
tu auras épargné un malheureux, & te feras épargné 
à toi-m^me un grand embarras. Tel eft le confeil des 
vieillards qui font plus fages & auffi valeureux que toi.. 

Le récipiendaire. 
Je le promets , Dieu m'en donne la force. 
Le Préside n^t. 

, Leve-toi , & va tQ préfenter aux vieillards , après 
que j'aurai embraffé mon^ fils. 

Le Récipiendaire fe lèvera; & après que le Préfident 
l'aura embraffé, il ira fe préfenter aux vieillards , qui 
TembrafTeront ,' & enfuite aux députés , & à tous les 
afiiftants ; il finira par fes deux parrams , après qu'ils 
l'auront conduit à fa place. 



•. -^n répétera .'a rr.c- 

. . Le reile fe palTera 

. . .jiat. Il n'y aura de 

-e^, ainfi qifil a été dit, 
. , 1 s'ils perfiAcnt dans leur 
. V -^ï? affirmative qu'ils liront , 
^ , î» '-5 ont ou veulent avoir des 
, ^^ 2vec leur chef. Si tous font 
V .:: avoir , ils répondront néga- 
.^•. e quelqu'un à qui il faille afTu- 
. rçrpondra que, pour le temps de 
- remet à la bonté de fon chef; & 
-..wiintera au Préfident la cédule dé 
jont il fera fait lefture. Si elle efl 
. v.x, on en portera une note fur hi 
: ^.crrier la légalifera, & la remettra au 
u: ordonnant de la dépofer au gf efFe de 
....c. On la corrigera, & le chef la figiterâ 
^ ^,. . \i elle fe trouve défeftueufe. 
. ; . .c Préfident s'affeiera, & les quatre cama- 
c -.vîont fe mettre à genoux «levant lui ; le chef 
,v,.^^.c à la droite du Préfident. S'il y a un chef 
;o-.i'r^ > il f'^f^ debout à fa gauche. 
Le Président. 

',>,.- \ousrcfolus àfervîrle Roi & la patrie, & à 
^ , \ocre chef pour le fervice de l'un & de l'autre , 

Les Camarades^ 

\04U V fommes réfolus^j L s 
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L E P R i s i D E N T. 

Promettez-vous obéiiïance , fidélité , attachement^ 
^mour au Roi , a la patrie , & à vôtre chef? 

Les C a m a r a d £ s, . . 

Nous promettons. 

L e P R i s I D e K t. 

Défendrez- vous votre chef aux dépens même de vo- 
tre vie, pour conferver à la mere-patrie uç citoyei> que 
Vous croyez plus utile que chaçua rtÇjVOus? 

Les C am a r ai>.£ $;. 
Nous le défendrons» 

Le Président. 
Promettez- vous de Taider , de le fupporter , & de né 
jamais l'abandonner, tant que là mort ou une fentence 
lïe vous en aura pas féparés ? 

Les Camarade sw 
Nous le promettons. 

Le Président. 

iPromettez-vous d'obferver toutes les loix militaires , 
& en particulier, de ne jamais faire ùfage de vos ar- 
mes que j)ar Tofdte de votre <ihef , hors ie «as d'une 
défenfe néceffaire ? 

Les Camarades.. 

Nous le promettons. 

Le Président; . 
Jui-ez ftir toutes ces promefles par votre corps , vô- 
tfe amé , tous vos biens préfénts & à venir. 
Tonne IV. L 
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L Z S C A M A R A D" E S. 

Je jure de tenir fidèlement & conftamment tout cft 
que je viens de promettre ; & fi je ne le fais , je confensi 
d'en être puni, dans mon corps, mon ame & mes biens ^ 
tant préfents qu'à Venir. 

Les eaœaradesy après avoir prêté ce ferment V le lè- 
veront pour baifer la maiin du Préfident , & recevoir' 
de leur clrefV cliaciin une arme blanche,, telles qu'ils- 
devront en avoir en campagne ;. en prenant cette arme- 
d'une main, ils' mèttrotit l'autre dans celle de leur chef^ 
qui les baifera au front. 

Ils auront mis , avant d'entrer , les habits d'ordofv^ 
nance que leur aura fait faire leur chef, moitié à fes* 
dépens , & moitié à ceux de leur^ pereSi Ils feront de^ 
drap bleu, avec dès parements rouges. 

Chaque canton aura* fon galon & fon cKtj&e, £ef^ • 
Nobles & aîfés ne porteront point de galon , mais lè' 
chiffe brodé en or pour lès premiers , & en argent pour 
les /econds , à Tendroit du cœur. 

Les camarades auront un g»lon fur lesats paefements^ 
& dans ce galon y feront brodé? alter«ativemeiu .!« chif- 
fre du canton y, le numéro dç la file, Sç If ^principale' . 
pièce de$ armes cTe leur chef, fi c'^ un NoWç. $î c'i^ 
xxn aifé, Pèndroit des armes fera vuide. 

A chaque chef qui fera reçu , on affignera fa dixainr . 
& fa compagnie; & en marge durple militaire,^ l*en* 
diroit oïl aura été infcrit fon nom , on écrira le jour de- 
fa profeffion , & les noms de fes camarades. 

Du îour de cette profeffion commencera à courir ht » 
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ilîis es v:::^ es âjrf fis rrr.TtZiSs. Li rc«r :ît 
de fepc •C'crî ir "'".7 'z rrr :"i=ri^r , S: hù l'^ri rcy^ 
tons icsBiTs tsET rf vZiJzEîT îî li Gîrksnr.rî , À: f;^ 
no orâss 6e 1 Irr'bîâi-s' rr-yiL Li :>lie £-es crzrxn- 
des ûra ^«2 ^-r « ùli-re r:^u5 Ie< I>lmn^hes . Ci: c« 
fen leur cfcef ç:i a îe:ir rivin. tpres Tivoir ro^ue 
ànreckfiesac 

Sur b fiei èa ^aîre coyen , i £*.i lois psir :^ur , 
ce fcn 26 Ehrrss oa e?r%~iro3 par an pour chique cx^nan- 
de, & €eflrdaquaste livres par an pour chaque chc:*. 
Des locicei auS a:o£"ques leront moins une foîie 
que les arrhes d'un eoga^eaent , & les marques c*une 
hieavéîaBcc , qui Tua & î'aurre cnîre::er..^.rc*ï'ît u:i 
commerce noii-mterroi^ipu ecrre le Souverain & tous 
fes guerriers. 

Tre&te-£x mille chef fur ce pied coûteroler.t annuel- 
lement i FEat cinq millions quatre cents inillc livres. 
Cent quaxame-quatre mille camarades coùteroicnt par 
an trois millions quararxte-quatre mille livres. 

Maïs ce calcul n'eft pas exad , & ne peut rèrre , 
parce que, les falaîres variant félon les Houx & les 
temps, la fdîde de paix ne feroit ni partout, ni tou- 
jours la même. * 

Dans chaque canton , elle feroit réglée fur le f»iluire 
moyen des journaliers dans ce même canton. Hors de- 
là , m^s dans la même Province , on révalueroit par 
. ' le falaire moyen de la Province. Dans le refte du 
Royaume, on prendront l'évaluation moyenne entre 
ce dernier falaire & le plus cher que Ton payât dans le 
Royaume à Tagriculteur le ptus utile. 

Lij 
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1^4 Eléments 

J'aî en vue , comme Ton voit, les marches , \ç<i 
campements & les garnifons. 

Tous les mois , on pafferoit trois falaires d'un jour 
à chaque camarade qui auroit exercé pendant trois 
jours. Pour les deux tiers de cent quarante-quatre 
mille camarades, ou quatre- vingt- feize mille hommes , 
ce feroit par mois une fomme de cent qi,wrante- quatre 
mille livres. A chaque chef , on donneroit à la mê- 
me occafion fix felaires d'un jour. Pour vingt-quatre 
mille chefs, ce feroit foixantedouze mille livres par 
mois. 

Pendant les deux mois d'exercice continuel , chaque 
camarade recevroit , outre la folde ordinaire , un de- 
mi-falaire par. jour, le mois à trente-un jours; dans 
rhypothefe, ce feroit quinze livres dix fols par hom- 
me, ou un million quatre cents quatre-vingt-huit mille 
livres pour les deux tiers des camarades. Pendant le 
même temps , chacun des chefs recevroit deux falaires 
par jour, ou foixante-deux livres pour les deut mois\ 
Pour vingt-quatre mille chefs , un million quatre cents 
quatre-vingt-huit mille livres. Les deuxfommes por- 
tées dans l'article précédent pour les exercices de cha- 
que mois , feroient par année de douze mois la fomme 
totale de deux millions cinq cents quatre-vingt-douze 
mille livres. 

Réfumons toutes les fommes à quoi monteroit l'eit- 
tretien de toute l'infanterie que n'occuperoit pas le fef- 
vice aftuel , y compris la folde ordinaire & perpétuelle 
de ceux qui ferviroient , & de ceux qui ne ferviroient 
pas aâueUement. 
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La folde perpétuelle d'un falaire 
annuel pour trente- fix mille chefs , 
à i5oliv. . .5,400,000 lîv. 

Pour la folde perpétuelfe de cent 
quarante-quatre mille camarades , à 
aô liv. par tête, . . . . ; . 3,744,000 

Solde de trois jours d'exercice 
par mois pour les deux tiers de lln- 
fanterie , tant chefs que camara- 
des, 2,592,000 

Solde de deux mois d'exercice 
pour les deux tiers des camarades , . i , 488 , 000 

Item , pour les deux tiers des 
chefs, ......... 1,48,8,000 



Total par an, . . 14,712, 000 liv. 



Ou quatorze millions fept cents douze mille livres 
par an , fans compter les fraix du fervîce ordinaire. 

Quand jepropofe de payer cette folde à des guerriers, 
qui pourroient s'en paffer, & pour qui elle ne feroit 
qu'un foible motif de plus pour fe dévouer au fervice 
de la patrie, mon principal butn'eft pas de rendre leur 
fort meilleur, ni même de faire refluer le tréfor public 
dans les Provinces, mais de conferver le feul avantage 
qu'ait la milice mercenaire, en même-temps que je te- 
che d'en écarter tous les inconvénients. Cet avantage 
confifte en ce qu'au moyen d'une folde , le Souverain 
acquiert fur les guerriers l'apparence d*un droit de plus, 
qu'il fixe la direûîQn vers lui de ce zèle, de cette ardeur 

L îij 
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jVi 0- ^ . ^L...^. ni ^rrcr, ni (qtq^ 

camper r" .. -- -^l: :es vertus dominaii- 

j^.. _ .^. c. 'c dois fervir qui me 

à j^|, , ...V -: -i pour qui ne peut comp- 

j^.., . .L ^u^-Ic produit. Mais le prin^ 

,., . ....:r.TO eft fi palpable & fi évi-; 

. ^-'ds rejetter l'appui (ans néceffité; 

.v^tiéïK que, dans le fyftême aftuel, 

..^ u'^itnîtenir avec la même fomme une 

.ç; 3icicié pour le nombre, & de beau- 

^ji j pour la compofition. 
. ^c.â aucune augmentation de folde en fa-» 
•.cors lupérieurs, parce que je n'en admets 
. .:i'ouS des grands emplois qui afTujettif&nt 
.> occupent à des dcpcnfes extraordinaires. 
. > mon plan, le cinquenier, le dixainier, le 
^ ic le Colonel du canton, auront exaâement la 
^ .- ^e , parce qu'ils n'auront aucune raifon de dé- 
^ .-.us les uns que les autres. 
■; ;Oi'.s au fervice ordinaire. 
.oc> les fix mois, un tiers des troupes nationales 
^.i.^îiaweru un autre tiers dans la garde des fortereffes, 
X -.i-'i> c^lï*î du Souverain. Je fuppofe ce tiers de foi- 
vi.r.vT aîille hommes , & j'en deftine un cinquième à 
^.liHpiîr, ou à être en quartier près de la réfidence du 
sou> crain. 

I^ quatre autres cinquièmes feront» diâribués dans 
îwi JliTwTentes garnifons d'autant de Villes fortes, qu'on 
^roira en devoir confervcr pour la défenfe des froa- 
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Onobfervera de faire alternerles cinquièmes, en forte 
-que tous ayent fucGefliveni^nt Thonneur d'approcher du 
Souverain. Ainfi comme chaque tiers fervira pendant fix 
mois fur dix-huit, «chaque guerrier en fept ans & demi 
paffera fix mois près de la perfonne du Souverain, 

On aura encore attention d^affigner aux cantons les 
garnifons qui en feront les moins éloignées , mais de ma- 
nière pourtant qu'en quatre ans & demi , ou en trois 
fervices, le même corps ue foit pas deux fois en garni» 
fon dans la même Ville, 

Enfin, on ne ilèparera point les troupes d'un même oui- 
ton encre deux garnîfons différentes. 

Pour les marches, qui 'feront de trente lieues -commu- 
nés en quatre jours, je donse quinze jours de folde ex- 
traordinaire , parce ^ue fi!il en faut moins pour «la :plu- 
part, d'autres auront befoin d'un temps plus long. 

Utf falaire moyen évalué fur tous les falaires du 
Koyaqme, fervira de mefure pour l'évaluation «de cette 
folde. 

Chacun des chefeiaura -par jour deux falaires joum»- 
Fiers, que je fuppofe monter à qiikize fols .chacun ; les 
^amaradéis auront un demi-{alaire : en tout quatre fa- 
laires pour chaque fîlç. ' 

Deux tiers de rinfknterîe auront chacun un mois de 
marche par an. -Ce font deux mois de marche de douap 
.mille chefs , ou une dépenfe de cinq cents foixante-feize 
mille livres pour le déplacement* des chefs , & autant 
rpour celui de leurs camarades : tn tput mu miUioa ceot 
^nquan e-dé*jx mille livreç. 

Pendant la" durée du fer vice fedentaîre , qui fera de 

î- iy 
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- . ' v.>, c-^ticun des chefs recevra un falaire & un tiers ^ 
: . -1^- "bis, fuivant Thypothefe. Quatre camarade^ 
^. j»:: cr.tr 'eux autant que le chef à lui feul, fans pré-r 
^...v," ..e leur folde ordinaire. Ce font douze miUç livrer 
'*^ Oiir pour les chefs , & autant pour leurs camarades; 
^:î xHit vingt-quatre mille livres par jour; & pour fix 
ïvH> de trente-un jours chacun, quatre nûllions quatrç 
vCMN ibixante- quatre mille livres. 

Aiîiiî toute la dépenfe de Tinfan- 
uri^ fera : pour les articles ci-def-r 

i'iiv, . , . 14,712,000 liv. 

I^our les marches, . . . . . 1,152,000 
Pour le féjour dans les garnifons , . 4 , 464 , 000 

i> \ 

Total , . ." 19, 328,000 liv.. 



t>\x dîx-neuf millions trois cents vingt-huit mill^ li- 
vres. 

Sur leur folde , les camarades prendront leur petitç 
inonture , y compris leur linge. 

Les chefs , de moitié avec leurs pères , leur fourniront 
rhabillement ; & pour éviter toute conteftation , cçs 
di^rniers donneront tout ce qui touche au corps , & la 
doublure de Thabit; les chefs en fournirpjjt. le "djgffiis 
îivec le galon , & payeront la façen. JamaîîJ un fold^t 
foUi les armes n'aura le juft'aucorps déboutonné , enfortç 
que rétçfFe de la vefte & fa couleur ferpnt indifïé- 
Ti?ntes, 

l^çs chefs s'habilleront eux-mêmes ; & s'il y q t^n fui^- 
WWifWfÇ i^^^ ^^Ç 6^^ 9 Iç cinquenie^ çn tiqre Iq noi\ç-. 
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rira avec lui , & lui donnera lé deflus de l'habit auffi fou, 
vent & de la même qualité qu'à lui-même. Le furnumé- 
raire fe fournira du refte, & n'ayra pourtant point de 
folde; mais pour chaque ferviçe, ïe Collège de fo» 
canton lui fera compter les deux tiers d'un falaire an- 
nuel , ou cent livres, fi fa penfion dQmeftique ef^ moin- 
dre de deux falaires. 

Cette fomme lui fervira à entretenir & à renouveller 
feç armes, &c. 

Le chef fournira & entretiendra celles de fes cama- 
rades. 

Je ne puis dire à quoi fe montera la cavalerie ; maî& 
je crois qu'elle ne fera pas très-nombreufe , puifqu'il 
n'y aura que les grands terriers qui en fourniront , & 
que tous ne prendront pas ce parti. Je la mets à vingt 
fliille hommes de cavalerie provinciale, & à fix mille de 
cavalerie royale ; en tout vingt^fix mille , dont treize 
mille ou à peu près feront Gentilshommes. 

Elle n'aura d'autre fervice ordinaire, en temps de 
paix , que lîi garde du Souverain. 

Les chevaux & les armes feront fournis à la cavalerie 
provinciale par fes chefs; à la royale, par le Souverain. 
De cesvingtrfix mille hommes, il y en aura treize 
mille* de cavalerie légei'e, montée fur des chevaux mé- 
diocres, i^our la t^Ile & le prix. Les camarades qui 
]es monteront , fauront combattre à pied comme à che- 
val. La folde pierpétuelle des camarades provinciaux 
fera double de celle des, camarades fantaflins , ou de vingt 
fols par femainç. Pour dix mille hommes , ce fera une ^é- 
pepfe annuelle de cincj cents vingt mille livrfè, 
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Le$ <Ux mille , tant.chefe qu*ainis, qui compoiîsroïKr 
Ja tête de la cavalerie provinciale, auront deux fklctiref 
de folde indiftinftement , ou trois cents Hvresr;jîii tout 
trois millions. Mais les amis s'habilleront^ entretien- 
dront & renouvelleront leur$ armes. Les chefe fduridr 
ront le cheval , réquiperoiu^ & le nourriront/ 

Quatre mille hommes feulement de cavalerie provin- 
ciale feront le fervice , qui ànrepaL (%x mots comme celui 
de rinfanterie. Le chef nourrira fes amis pendant la ma^ 
che & le fervice , & recevra un falaire: moyen & un 
tiers pour chacun d'eux , ou vingt fols par jour. Pour 
fept mois, tant de marche que de féjour, ^ raifon de 
deux mille hommes , ce fera une dépeafe de quatre cei^ 
quarante-huit mille livre*. 

La moitié de cette fomme , ou deux cents vingt?^at«l 
mille livres , fera tout ce que le Souverain payera zvl% 
chefs pour la nourriture des chevaux. Enfin, les dima^ 
rades recevront la moitié de la même fomrae, ou cent 
douze mille livres, pour fept mois de fervice & de 
voyage; par an 9 unmillîofl cinqcems foixame-huitmill0 
livres. 

J'évalue tous les exercices de I^ ca\'alerîeà trois mois» 
& je lui accorde pour ce temps le même traitemenrque 
pour celui au fervice. Pour feize mille ifommes pendanf 
trois mois, la dépenfe fera la même que pour quatre mill^ 
pendant un an. Aîhfi j'ailîgne pour les exercice* uifé 
fomme égale à la précédente, le^ deux mois de farplus 
pouvant fervir à l'entretien de quelques manèges, fi on 
les juge nécefTaires. Ceft encore un miUioo cinq ce9t^ 
jlbixaiite-kuit mille livres. 



DE LA P OLir I (^U Ef ÎJl 

Pour la cavalêriç proyinciale fur le pied de vingt miH§ 
Iix):ïiraes. 

Solde perpétuelle des camara- 
des, ■ . . . , 520^600 liv. 

Solde perpétuelle des chefs & 
amis, . . . . . . . , . • 3,000,000 

Marches & fervice , . , . . 1,568, 000 
Exercices & manèges , . . , i , 568, 000 



Total , . 6,656,000 liv^ 



Ou fix millions fix cents cinquante-fix mille livres. 

Ce que j'ai deftiné aux manèges, pourta être mieu< 
employé à encourager la nourriture des chevaui par 
des prix , & à la féconder par des achats d'étalons étran- 
gers, que le Souverain diftribuera gratis aux Seigneurs 
dont le zèle & l'intelligence mériteront cette faveur. 

Il m'eft impoffible de dire ce que coûtera la. cavale- 
rie royale , parce que le nombre n'en fera pas fixe, & 
que le Souverain fournira à toute fa dépenfe. J'obferve* 
rai feulemeht qu'il n'y en aura jamais qu'un tiers de 
fèrvicè , & que les deux autres tiers pafferont alternatif 
vement fix mois dans différents quartiers qu'on leur 
'aflîgnera, où les fourages feront les plus communs, & 
fix mois en femeftrCt Ceft-à-dire, que les cavaliers 
iront s'établir pour ce temps avec leurs camarades 2ç 
leurs chevaux , chez leurs parents & leurs amis. 

Chacun des cavaliers nobles aura trois grands f^laîre$ 
de folde perpétuelle , du moment où il aura quitté le no- 
viciat, Cç qui fera fix cçnts quarante - çin<j livres. 
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lorfque le grand falaire fera de quinze fols. Je fuppofe 
que les cavaliers maîtres feront au nombre de deux 
mille hommes ; c'eft une fomme d'un million deux cents 
quatre-vingt-dix mille livres. Pour autant de camarades 
à un grand faîaire de deux cents vingt-cinq livres , ce 
font encore quatre cents cinquante mille livres. 

Pour mille novices nobles à deux falaires , ou quatre 
cents cinquante livres par an*, c*eft quatre cents cin- 
quante mille livres. Pour leurs camarades , à un falaire. 
moyen du pïys , ou à cent cinquante livres , cent cin- 
quante mille livres. 

Les novices ne feront jamais en femeflre. Ainfi la • 
nourriture de leurs chevaux leur fera payée pendant 
toute Tannée. 

Je révalue à un grand falaire pour les Nobles* com- 
me pour les camarades , ou 450 mille livres. 

On ne payera aux maîtres & à leurs camarades la 
nourriture de leurs chevaux que pendant qu'ils feront 
de fervîce ou en quartier. Dans le premier cas , ce fe- 
ront deux cents vingt-cinq livres par an , ou un grand , 
falaire par cheval. Ainfi en comptant quatre mille ca- 
valiers maîtres , on trouvera qu'il y en en aura mille 
trois cents trente-trois dont les chevaux ne feront pas 
nourfis ; mais à caufe des marches , cette réduôion 
n*eft que de mille chevaux. Pour les trois mille reilants» 
Ja nourriture coûtera 645 mille livres. 

J'évalue la remonte du tout à une fomme égale de 
fix cents quarante-cinq mille livres. En tout pour la 
cavalerie royale , ou maifon du Roi, fur le piçd'de fa 
millç çhev^ux^ 
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Solde perpétuelle des maîtres no- 
bles, . *. . . . * . . ► 

Celle de leurs Camarades, . . 

Celle des novices nobles, . • 

telle de leurs camarades , . . 

Nourriture des cheraûx pour les 
novices & leurs camarades, . * 

Pour les maîtres & leurs camara- 
des, 

Remonte de tout le corps ^ . . . 
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I, 290, 000 liv* 
450, 000 
450,000 
150, 000 

450, 000 

645,000 
645 , 000 



Total 



* 4 , 080 ^ 000 liv. 



Ou quatre millions quatre- vingt mille livres. 

Dépenfe de toute la milice fur le pied de cent qua- 
tre-vingt mille hommes d'infanterie , dont trente-rfix 
mille Officiers , de vingt mille hommes de cavalerie 
provinciale, dont dix mille Nobles, & de fix mille ca- 
valiers royaux, xlont trois mille Nobles. 

En tout quarante-neuf mille nobles ou aifés , &. cent 
foixante-fept mille roturiers, ou deux cents fix mille 
hommes. 

Infanterie, . . . •' . . 14,712,000 liv. 

Cavalerie, provinciale , . . . 6,656, 000 

Maifon du Roi, ..... 4, 080 , 000 

Total . : . . 25,448,000 lir. 



Ou vingt-cînq millions quatre cents qxurante-huît 
mille livres. 
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Si Ton conlpare cette fomme avec la compofitioti & 
1,^ nombre des troupes que j'entretiens continuellement 
fur pied , on conviendra , je crois , qu'elle eft auffi mo- 
dique qu'il eft poflîble , & que , fur toute la terre , il 
i/y a point aujourd'hui d'armée comparable à celle que 
)e viens de décrire. 

Je ne calculerai pas de ir.éme la dépenfe de la mari-^ 
ne , du génie & de l'artillerid Mon intention n'eft pas 
de tout dire j mais de faire voir qu'il eft très-pofEb2e 
de réduire mes principes en pratique , & que tous les 
ordres de l'Etat s'en trouveroient bien. 

Mais quelle perfpeâ:ive n'offre pas pour des temps 
de calamité , la poffibilité de fupprimer toute efpece de 
folde, hors celle de la cavalerie royale , ou de la rc-* 
duire au tiers ^ à la moitié , fuivant les circonâàhces î 
Oh ne doutera point de cette poilibilité , pour peu qu'on 
ait donné d'attention à ce que j'ai dit jufqu'ici. 

Il me refle à parler des grades, du fervice de guerre, 
& de la vétérance. 

Mais avant de traiter de ces trois points , je dois 
prier mes Leâeurs de m'accorder trois chofes , qu'ils ne 
peuvent me refufer , fans une extrême rigueur. 

La première eft , de me pardonner des détails qui pa- 
roilTent s'écarter du ftyle & du plan de cet Ouvrage, 

Je conviens qu'ils feront ennuyeux pour ceux qui ne 
cherchent que des principes & des maximes; mais il efl 
fi ordinaire que la théorie devienne vicieufc dans la pra- 
tique, par l'inattention de ceux qui veulent pafTer dé 
Tune a l'autre, &: il y a tant d'hommes qui s'arrêtent à" 
la fpéculation , fans que jamais leur pareffe naturellç & 
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!a v^ confufe des difficuU^fi lew ^permettent d'aller 
plus loin, quîl m'a paru néceflaire de faire voir, i*». 
que mes principél ne me conduifent à aucune abfurdité;- 
a*», qu'il refte dans les tïïœurs aftuelles des nations, & . 
dans la cQnjftttutton prifente du ^o«vernemént que je 
chéris le plus , tout ce qui eft néceffaircpour rendre jjof- 
£He & même facile tine réfonae auffi entière & auifi 
générale cpie Teft ceOe que f ofe propofer. 

Je demande en .fécond lieu, qu'on ne s^rféte point 
i quelques méprifes,.ni mente à des erreurs dans les dé- 
tails , puifqu'étant relatife à des hypotfcefes , ils peuvent 
fflianquer d'exaâitude , (ans qu'on enpuifTexien conclure 
contre les principes, ni contre k poffibilttè de leur ap- 
plication. 

Je n'ai jamais feît la guerre , & ne comprends rien à: 
kjnilice aûiielle, fi elle dl bonne à ufi feul égard; car 
eile doit être très-^mauvaife , fuivant tous les principes 
<te ïa morale ,1 iqui eft en partie Kart d'évaluer les hom- 
mes, relativemenl à leur deftination. Mais, de l'àvei» 
que je fais ici ,-^on ne doit pas conclure que je juge fans 
connôiffiMice de caufe , de la. force bu de lafoibleffe des 
arndùesi J'èa juge , au contraire , fans prévention , parce 
que la routine ff a poîor aflervî m(»i jugement. J'en juge 
^rés avoir étudié l'homme en lui-même, & dans le 
grand livre de l*biftoire. Qu'on ne me recufe donc 
point, parce qi>e je n'ai pas fait la guerre, mais que 
l'on examinera ftiite & l'enchaînement de mes raifonne- ' 
ments, & qu'enfuite on prononce, non fur telle hypo- 
theie, mais fur l'application de mes principes à telle 
kypothef€..s 
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C'eft la troifieme prière que j*avois à faire à mes Lec- 
teurs ; il me femble que je ne leur ai rien demandé que 
de jufte. 

Dans l'hypothefe d'une milice , telle qu'elle exifte 
aujourd'hui , Taide-Major le plus borné pourra être 
beaucoup plus favant que moi. Mais il feroit ridicule 
de lui demander comment il croit que Ton peut réfor- 
mer le fyftême total de la milice. Un Général , qui ei| 
parvenu à faifir le bâton, en paffant par tous les degrés 
de notre échafaudage militaire , fait beaucoup mieux 
que moi quels font ces degrés, & comment on les par- 
court; mais fi on lui demande ce qu'il penfe de la mul- 
tiplicité de grades & de la finance qui les rend fi defira* 
blés , il dira , en contemplant fon bâton , que rien n'eft 
fi beau ique cette économie de grades .& de penfîons , 
au moyen de laquelle un homme de mérite devient un 
grand Seigneur, & s'échappe toujours davantage de la 
foule, à mefure qu'il s'élève. Accoutumé à ces idées ^ 
ce fera un prodige , s'il imagine qu'on pourroit fimplî- 
fier un méchanifme , dont il s'efl fi bien trouvé. 

Parcourez tous les grades , tous lés états , & vous né 
trouverez dans le commun des hommes , que vœux con- 
tradiâoires, ou admiration aveugle pour tout ce qui 
leur a été utile. 

Il n'y aura pourtant perfonne qui ne Vous propofe 
quelque réforme, & je mets en fait , que la plupart des 
réformateurs auront raifon d'être mécontents de ce 
qui efl, mais que tous fe tromperont fur ce qui doit 
être. 

On auroit donc tort de rejetter les idées d'un citoyen j 

uniquement 
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uniquement parce qu'il n'a pas exercé la profeffion dont 
il parle, ni fuivi la .route qU*il vejnt redreffer. 

Ce n'eft point au meffager qui pafle toutes les fe- 
maines par le même chemin, que je m'adreflerai pour 
tracer une route plus drcnte ; ce fera à un habile ingé- 
nieur , qui peut-être n'aura jamais pafle par le chemin 
que connoît fi bien le meflager. 

Mais je confulterai celui-ci , fi je ne veux que pafler 
d'un endroit à l'autre. 

Quel recruteur s'imagine aujourd'hui qu'un homme 
bien élevé , laborieux , poflefConné ^ & attaché à fon 
domicile , vaille mieux qu'un vagabond , grand & bien 
bâti ? Un recruteur n'enrôle des citoyens aifés que pour 
les rançonner. Ce feroientdc mauvais foMats» dit-il, 
parce qu'ils ferviroient à contrecœur. Je le crois bien . 
le fervice de foldat , tel qu'il eft aujourd'hui , ne peut 
convenir qu'à des gens qui n'ont ni feu, ni lieu. Mais 
de pareils foldats font très-mauvais > quelque fervice 
qu'on en tire à force de petits moyens, C'eft ce que 
ne comprend pas cet homme , qui eft très-fier de la 
beauté de fes recrues ; &, fi je ne les admire pas avec 
lui, il me prend pour un fot qui n'entend rien à la 
guerre. 
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CHAPITRE XV. 

Des Grades & des Ordres ^ilicaires^ 



J'ai déjà dit affez clairement ce que je penfe de la- 
multiplicité: des grades, & de raviliffement dans lequel 
ils tombent fucceffivement. 

Cette manie fut inconnue à nos peresf, qui n'étoîent 
ni' moins braves, ni moins ambitieux que nous; d'où 
Toadoit conclure que Pambition n'a pas befoîh d'uir 
appas qiH la féduit de loin, & la trompe de-^îrès. 

Le hafard n'a point produit cette révolution dans les^ 
efprits, J'héfite pourtant à la donner pour TefFet d'uir 
fyftême réfléchi, & je ràttribuerois phitût à Tinôinâ 
du derpotifme. 

Depuis qu'on*fe fut entboufîafmé pour ce fantôme- 
de pouvoir arbitraire & de gloire chimérique , qui a 
enfanté nos fantômes d'armées pour s'en faire un appui ^ 
bn voulut avilir & détruire toute grandeur qui n'éma- 
noit fzi direftement du trône ; & comme Pambition qui 
s'évanouifToit dans les cœurs , reftoit dans les efprîts ^ 
à la grandeur propre , perfonnelle & héréditaire , on 
fubftitua les grades militaires , qui mettaient toujours^ 
plus en vogue le fervice mercenaire , & on tourna une 
grande partie du point d'honneur vers cette efpece de 
claflification qui établiiToit momentanément une fupério- 
rite , plus fervile encore que la fubordination qui y 
répondoit. 
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D'abord les grades furent rares , & les avancements 
très-bornés & très-lents. Cètoit donc beaucoup de 
parvenir à un grade médiocre ; & l'ambition n'étant pas 
encore entièrement dénaturée , le grade fans gages fufE- 
foit à des guerriers avides de gloire. Delà vient qu'en- 
core aujourd'hui les anciens grades font fans appointe- 
ments. 

Mais une inftitution vicieufe le devient toujours da- 
vantage ; & û l'on n'a point attaché de gages à certains 
titres , ce n'eft plus que, par. eux-mêmes , ils fbient défi- 
rables , mais c'eft qu'il eft honteux de n'y point par- 
venir, & qu'ils font la route néceffaire aux emplois ^lu- 
cratifs , & donnent une efpece de droit aux grâces 
utiles. 

Encore un demi-fiecle , ou peut-être moins , & il fau- 
dra imaginer de nouveaux titres ,& y attacher de forts 
appointements : fans quoi il ne reftera rien à quoi puiffe 
afpirer un jeune courtifan , qui n'aura jamais vu l'en- 
nemi ; mais qui , fuivant une étiquette nouvelle, aura 
parcouru rapidement toute la carrière des honneurs , 
comme c'eft déjà le droit de certaines gens. 

Leur exemple produit & produira toujours davan- 
tage , dans les citoyens fevorifés , un effet entièrement 
femblable par une raifon contraire. Ils défefpéreront , 
non de parvenir aux grades dont fe feront contentés 
leurs pères , mais de parvenir auffi loin que, les hom- 
mes privilégiés , ou d'atteindre avant la vietlleife au 
but qu'auront atteint , dès l'enfence , ces fainéants 
qu'ils envieront. 

Aiofi le défefpoir produira dans les uns ce que la fa- 

M ij 
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tiété aura produit dans les autres , le dégoût & l'inac- 
tion» 

Vous qui dites baffement : Je fuis un homme de la 
Cour; les grâces font faites pour moi ; c'eft aux autres 
aies mériter, & pour eux & pour moi; j'ai déjà la 
moitié de ce que je puis defirer , le refte ne peut me 
manquer ; je ferois bien fou de me tourmenter beau- 
coup pour arriver par les fervices , & comme les gens 
^e fortune , au faîte des honneurs , où je me trouverai 
tranfporté en dormant : vous , dis-je, qui tenez ce lan- 
gage , qui êtes-vous y & de quoi s'occupe votre ame de' 
boue? vous eûtes quelques ancêtres heureux, qui vous 
ont laiffé un Talifman , au moyen duquel vous élevez 
un palais enchanté, fans travail & fans matériau;x. 

Mais vous fubftituez à ce travail , vous fubftituez 
aux aftions , qui feules font la vraie gloire , vous fubf- 
tituez au defir de vous immortalifer , les intrigues pué- . 
riles de la Cour, où vous êtes né, les exploits hon- 
teux qui rempliffent une vi« licencieufe , la foif infatia- 
ble de l'or &'du plaifir, le dégoût & l'ennui que vous 
laiffçnt vos fens épuifés & votre cœur engourdi. 

Mais ce n'eft pas tout : vous dégradez tous les hon- 
neurs dont vous jouiffez. Nommez-les-moi tous , afin 
que je n'afpire jamais à aucun de qqux dont vous êtes 
revêtu. Ce ne font plus des honneurs, puifque vous 
les poiTédez. 

Ce n'eft point votre or , citoyens , qu'il faut jettcr 
dans la mer ; ce font ces brevets prodigués à des lâches 
que vous devez livrer aux flammes. Us font indignes 
de vous , fi vous êtes gens de cœur. 
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Ne voyez-vous pas qu'ils enchaînent votre bravou- 
re , &L é.teignent votre zèle , puifqu'ils vous défendent 
de fervir la patrie comme vous avez fait , & que le fer- 
vice qu'ils paroiffent vous afligner , vos lâches coller 
gués vous l'enlèvent , & fe l'attribuent , parce qu*il eft 
brillant & lucratif? 

Brave N. , remettez aux pieds de votre maître ces 
lettres d'Officier Général , qui font contre vous une 
fentence d'oubli & d'oifiveté; allez-vous remettre à 
la tête de votre légion : ou fi un jeune efféminé lui 
donne fon nom , achetez une compagnie , du moins 
votre bras & votre tête ne feront pas mutiles à votre 
patrie. 

Et voué , héros infortuné , qu'une fléceffité fatale a 
conduit au faite des honneurs militaires , pour vous 
y déshonorer , qui n'aVez pu , fans honte , refter au ' 
fécond rang , où l'on vous a vu briller, & qui ne pou- 
vez, fans honte, occuper le premier ; brifez votre bâ- 
ton , & retournez généreufemefit à la place que vous 
n'auriez pas dû quitter? ' 

Mais vous , qui deviez faire la gloire & la profpé- 
rité de votre patrie ; vous en qui lé Ciel avoit mis tant 
de talents fupérieurs , & peut-être tout ce qu'il en 
avoit deftiné , pour un fiecle entier ^ à toute la fociété 
dont vous faites partie , pourquoi vieillifTez-vous fans 
avoir rien fait qui foit digne de vous ? Le tombeau va 
engloutir pour jamais l'efpérance de TEtat , avec ce 
^ corps déjà brifé de fatigues ignobles. Il ne cachera pas 
mieux vos talents , que ne les a cachés; jufqulci la foule 
dans laquelle vous avez été confondu. 

M iq 
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Comment le plus beau chêne de la forêt eft-il reflâ 
un arbriflfeau ? Les ronces qui ont crû plus vît? que 
lui, l'ont étouffé; il n'a pu percer leurs branches en-, 
trelacées. La contrainte Ta défiguré. Il n'eft plus qu'uti: 
mauvais arbre. Il ne s'élèvera point au-deflus du ché- 
tif bouleau ; il ne fera point employé dans la conftrud-i 
tion d'un fuperbe édifice. 

Parce qu'un homme s'eft trouvé dans certaines cir-î 
confiances qui ont rendu fon avancement lent & dif- 
ficile , fouvent parce ^u*il lui a manqué , dans un 
moment décifif , une modique fomme d'argent , une 
recommandation , ou un peu d'impudence, c'eft en vaia 
que le Ciel lui a donné Tame & le génie d'un Turen- 
ne ; il languira toute fa vie dans les grades lubalter*. 
nés, affaiffé fur lui-même , & inutile à. fa patrie. 

Mais qui pourra faire le dénombrement de tous les 
maux que produit la manie des grades fubftituée à l'a-e 
mour de la gloire ? Ce n'eft plus à faire dé belles ac- 
tions que s'applique un guerrier ambitieux ; c'eft à fé- 
duire des femmes, à former des cabalçs , à commettre 
des injuftices bien combinées , qui produiront en fa fa- 
veur d'autres injuftices plus criantes encore,. 

L'^ambition pure, qui s'allie fi bien avec l'amour 
de 1^ gloire , ne règne pas même dans fon cœur ; il 
voit bien moins , dans les' premiers grades , la confidé- 
ration & le droit de commander^ que la facilité de 
s'enrichir , ou par des concuffions , ou par des grâ- 
ces. Cet objet de fes efpérances corrompt le motif de 
fes aftions , & enchaîne l'aâivité de fon ame , oîi 
çUe devroit fe développer toute entière ; il eft aâif à 
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ïa Cour , &'tiiiiide ^ l'armée ; il penfe peu à bien faire, 
& beaucoup à ne pas mai Êùte*; enfin , il acquiert rhy- 
pocrifie militaire , fléau phis funefte encore à la Société 
politique , que J\t l'eft à la Religion le vice auquel on 
4onne plus xommunémetit ce nom. 

Qu'il me fuffife cl'avoir'crayonné ce tableau des maux 
fans nombre :qu'a produits la multiplication des grades. 
H me r€fte encore un mbt i <lire. d'une* des reflburces 
<fx^ la politique: à imaginées ^ar diminuer la^néceffité 
de cet abus^ & remplir ^elqués-iBis des vuides que 
laifTe fintervalle des grades , & leur nombre toujours 
difproportionné à l'effet qu'on s'en eft promis. 

Plufieurs Princes ont parodié l'ancieniie Chevalerie; 
fis ont iaftitué des ordres , âu:itquei8 ils ^ont. donné ce 
iiom. C'eft une très-bonne michin^, mais dont on s>ft 
mal fervi, & dont le mouvemest^ embarraffé dans ce- 
lui de la grande 6z: abfurde machine des grades , eft de- 
venu ^u irr^iulier ou mutile^ Souvent 4>a a donné.à un 
fcrave , le trifte choix entre une décoration jointe^ l'in*- 
^igence , & une fubfiftance modique fans décoration. 
^ Une marque honorable a donc été snife en comparaifoa^ 
avec une fomme d^rgent; on a donc expote deà-guer"» 
riers, îufqu'alors défintérefles, a préférer l'argent à 
Fhonneur. * 

Mais l'intrigue eft encore veirae corrompre cette et- 
3>ece de récompenfe. L'avarice ou l'indigence publique 
font multipliée & avilie. Ce n'a plus ^té un honneur de 
l'obtenir. Il y a eu de la bonté à ne pas l'avoir. Or âa 
^efir aftif de la gloire & de la cDnfidèration,il y aVien 
loin à la^ crainte circoafpeâe de la honte. Celui qui Ae 

M iv 



lu s N T s 

^ i.- , n- xiOit pas lire cet otfvrage. Il ne 
. u ou viiKhainement monfirueux de pa- 



.•^^ . ^i«k i'UiiOii du motif, qui a &it deilrer les dé-> 

1-.V .-iiaires, a eu le même efFet que je viens de 

^ivii^:»^ - :iàiM}iUi>o corrompue. Ce n'a plus été par 
cvW>c^> .toueules qu'on a voulu mériter le fceau 
^ ,4...;^£w. On ne s'eft occupé qu'à ne pas démériter, 
X .** i^ H^^ipt* pour l'obtention d'un ordre fur Tan- 
.><?«mv««> o^ droits du grade, ou la faveur. Mais qui 
o4Mik \uiÉ«iuiK0ient de faire des fautes , he fera jamais de 
^.^iH^x TH dt^ belles aâions. 

iw» vi<^ Aî la diftribution arbitraire , dont le prompt 
;k^^^ liii^vk dtre d'avilir Tordre au point que perfonne 
*;^ x>\^3lt plus de l'ambitionner, ce vice toujoura fub- 
4^«>f A M ^tre contrebalancé par une régularité encore 
v^V< <v*Hrjiîre à l'efprit de l'inftitution. La récompenfe 
^>* ><c\s 4CVions eft devenue ou la marque de l'ancien- 
^^^'^^ \>M l'ïittribut du grade, ou une contribution due 
^JM^^^wnt à certains corps , & dont le partage a été 
* ,Vjkf<tvi4m des fervices réels. 

Vtt CO<?* diftingué qui ne fert point, fournit plus 
*V ^v«liors qu'un corps ordinaire qui fert beaucoup^ 
Vt mJ\ cft prcfqu'auffi fertile en rubans que la guerre lia 
f^)^ \ivc« & un ruban n'a plus de fignification connue» 

A5«lî quand on s'éloigne dôs vrais principes, tout de- 
\K*t Toccafion d'un nouvel égarement. Les meilleurs 
^^KKAcments font imparfaits , & deviennent pernicieux 
MT kur vice interne , & par la difficulté infurmontable 
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'd'une iàge manutention. En vain le Souverain fe pref- 
crit des règles ; elles font un nouvel abus , & on les élude 
dans ce qu'elles ont d'utile. Une adminiftration rigou- 
reufe produit le mécontentement , fans rétablir les 
mœurs : une adminiftration lâche dénature tout; & 
le combat continuel des bonnes mœurs , & des inftitu- 
tionSjOU mauvaifes, ou défeftueufes, finit toujours 
par^un défordre général, qui achevé la ruine de TEtat. 
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CHAPITRE XVI. 

27e &àE Chevalerie^ qui firoU le comble des honneurs 
militaires y & fans laquelle on ferait impropre à 
tous les grands emplois. Comment on y parvien- 
dtoit. Quelles prérogatives y feroient attachées. 

X L eft fans doute beaucoup plus aifé de critiquer que 
^le bîîn feire. Tout ce qui eft l'ouvrage des hommes eft 
imparfait, & a des inconvénients.. Il y a donc peu de 
gloire à trouver des défauts & des abus , oà il ne peut 
manquer d*y en avoir; & fi une inftitution eft la moins 
jnauvaife qu'il foit poffible dlmaginer dans Tétat où fe 
trouve une fociété , c'eft un criifie de Ja décrédîter , en 
la préfentant par fon côté défeéii^eux- 

Je ne crois pas m'être rendu coupable de ce crime , 
par ce que j*ai dit dans le Chapitre précédent contre la 
multiplication des grades militaires , & le nombre illimité 
des promotions, puiiqu'en fuppofant même la néceffité 
d'une inftitution femblable, l'abus en eft trop grand, & 
les inconvénients trop vifibles , pour que mes remar- 
ques foient inutiles ou pernicieufes. 

Mais quand je confidere que les Empires les plus fa- 
meux font parvenus à une grande puiffance , & fe font 
foutenus pendant plufieurs fiecles, que même les Répu- 
bliques modernes fe font formées , & ont acquis toute 
leur grandeur & leur conûftance fans le fecours de cett« 
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îiiftîtutîon , je cefle de craindre les reproches de ma 
confcience; J'efpere rapprobatiori des perfonnes fenfées, 
& je crains peu la critique intéreffée de ces hommes ifo« 
lés, qui difent que tout eft bien, quand ils fe croyent 
heureux. * 

Que Ton parcoure toute l'hiftoire,& l'on y verra, 
dans les Républiques policées, le commandement déféré 
paflagérement à qui en garoiflbit le plus digne , fans que 
ce choix révocable altérât la condition de celui fur le* 
quel il tombôit ; chez les barbîtres , le dévouement vo* 
lontaire des guerriers leur donner des Généraux ; chez 
les nations mixtes , les magiftràtwes militaires , confé- 
rées par le Souverain , affurer le commandement ordi- 
naire à ceux qui en étoient revêtus ; la réputation des 
braves attirer autour d'eux une foule de camarades pour 
les entrejprifes extraordinaires, & cette même réputa- 
tion, exagérée quelquefois par l'intrigue, déterminer le 
choix du Souverain Iprfqu'il s'agiffpit de donner le gé- 
néraîat d'une armée, ou le commandement d'un corps, 
dont la formation n'avoit pas été légale. 

Mais on ne verra point que , pour avoir été une fois 
Général^ un guerrier ait jamais Ceffé d'être Capitaine , 
ou même de faire le fervicc auquel il étoit obligé par 
fa naiffance & fon état. ^ 

C'étoit à ces derniers fiecles qu'il étoit réfervé de pro- 
duire le fyftême étrange dans lequel un Officier n'eft 
pas foldat, un Général n'eft pas Officier , & un guerrier 
cefFe de l'être, parce qu'il a obtenu un titre militaire. 

Il fuffit , ce me femble , d'indiquer cet abus, pour faire 
ftmir combien il eft énorme j & c'eft affex de favoir 
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qu'il eft nouveau, pour concevoir qu'il n*eft pasincfiT' 
penfable. 

Je ht dirai point comment il feroit poffible de l'abo-^ 
lir dans toutes fortes de Gouvernements ; mais revenant 
au plan d^dminiilration que j'ai tracé, je ferai voir que^ 
dans ce plan, qui peut être combiné avec toute efpece 
de Gouvernement, la réforme que j'ofe encore propos 
fer, feroit très-poffiblc. 

Les cinqueniers feront inféparables de leurs camara- 
des , & leur commandement ne fera point regardé com- 
me un grade, puifque tout guerrier qui pourra s'atta- 
cher quatre hommes de la manière que je Pai dit, com-» 
mencera & finira fon fervice avec eux. Ce feront ,. pour 
ainfi dire, cinq têtes qui ne feront qu'un feul homme* * 

l«e premier grade fera donc celui de dixainier ou Com- 
mandant de cinquante hçmme^, en y comprenant k^ 
quatre camarades , lefquels participeront à l'élévation de 
leur chef, en devenant la première file de la dixaine. 

Le fécond grade fera celui de Capitaine^ & donnera 
le droit de commander trois dixaines. 

Le Colonel du canton en commandera toute» les 
compagnies, & aura un Lieutenant; mais ce ne feront 
point deux grades différents, parce que celui qui aura 
été Lieutenant pendant un ou deux femeftres de p<dx ^ 
fera Colonel pendant le femefire fuivant^ foit de fervice 
dé paix , foit de fervice de guerre. 

Je fais combien les diilributeurs des emplois font attap 
chés à ce que leur intérêt leur fait regarder comme une 
des prérogatives les plus précieufes de la fouveraineté ^ 
à la libre collation des emplois militaires. 
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Mus fi 5 pour fe, procurer une reiTource pécuniaire 
très-modique & paflàgere , on a pu priver un Souve- 
rain de kc collation des dignités auxquelles eft attaché 
un ^pouvoir dont les loix ne peuvent empêcher l'abus, 
comment foutiendra-t-on la difparité qu'il Éiudroit éta- 
blir entre ces dignités ou offices, & les emplois mili- 
taires, dont la loi peut & doit empêcher l'abus^ pour 
prouver que ce qui a été fait par rapport aux unes , ne 
peut avoir lieu par rapport aux autres ? 

Il feroit , fans doute , très-dangereux d'ôter au Souve- 
rain le droit de nommer les Généraux de fes armées, & 
de donner des chefs à des troupes purement mercenaires. 

C'eft pourtant ce. qu'on a fait dans certains Pays pour 
•. des troupes étrangères, &inême fans aucun inconvénient 
apparent. Mais il en eft tout autrement des chefs fubal- 
ternes & paiTagers d'une milice propriétaire, qui ne 
put jamais être , ni infîdelle , ni rebelle , & qui ne (au- 
roit trouver trop d'apparence de liberté dans un fervice 
lionorable, qu'elle doit chérir uniquement. 

Chaque dixaine , ou , ce qui revient au même , les. dix 
<^efs de file qui la compoferont , auront donc le droit 
d'élire leur dixainier par la voie du fcrutin. 

Un député du canton préfidera à cette élcôion , la- 
quelle feferafix femaines après le retour, dans le pays, 
de la dixaine qui aura fini fon femeflre de fervice , ou 
fa campagne en temps de guerre. Il &udra fept fuffrages 
unanimes pour faire un élu. Les noms de tous les cin- 
qùemers , & de leurs féconds , s'il y en a , écrits chacun 
fur autant de billets parfaitement femblables qu'il y aura 
de cinqiieniers, feront donnés i chacun de ceux-ci; car 
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les féconds n'aurpnt que la voix paflive. Chacun des 
votants mettra le nom de celui qu'il voudra avoir pour 
dixainier , dans le cafque du député. Celui-ci agitera {oi| 
cafque , & tirera enfuite les noms qu'il lira. 

Si le premier fcrutin ne donne pas fept voix unant^- 
»es, on diftribuera de nouveaux billets, & on procé- 
dera à un nouveau fcrutin, & ainfi de fuite, jufqu'à ce 
qu'un feul candidat réunifie fept voix. 

Le député portera fon nom au Collège aflemblé , & 
propofera au Préfident & à fes collègues de conûrm&c 
ou d'infirmer le choix. 

Deux boules, l'une noire & l'autre blanche , feront dif* 
tribuées aux treize membres du Collège , & fept boules 
blanches opéreront la confirmation. S'il s'en trouve fept 
noires , un autre député , que nommera le Préfident 
feul , ira au lieu de l'éleftion pour déclarer aux cir* 
quehiers qu'ils doivent procéder à un nouveau choix. 
Celui-ci pourra encore être infirmé; mais le troifieme 
ne pourra l'être , quand même il feroit tombé fur le pre- 
mier élu, fi celui-ci avoit eu pour lui les deux éledions 
précédentes. S'il n'en avoit eu qu'une , le troifieme 
choix pourroit être infirmé ; mais le quatrième ne pôur- 
roit l'être , quel que fût le candidat fur lequel il fe- 
roit tombé. 

Le dixainier élu & confirmé commanderoit la dixaine 
pendant les deux femeflres de repos, & pendant celm 
de fervice, pu pendant la campagne, & fix femaines 
après le retour. Mais il pourroit être élu de nouveau^ 
& autant de fois qu'il plairoit aux cinqueniers. 

Dès qu'il cefieroit d'être élu , il deviendroit (impie 
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cinqiienier, fans autre droit que celui de commander 
la dixaine , en cas de mort ou de maladie du dixc^inier 
aâuel , dans le cours de la campagne , ou du femeftre 
de fervice. S'il y avoit plufieurs eSt-dixainiers , celui 
qui Tauroit été le plus de fois, auroit ce droit ; s'ils n'a- 
voieiit à cet égard aucun avantage l'un fur l'autre , le 
moins âgé de tous feroit dixainier pour le refte du fe- 
meftre ou de la campagne y & pour les fix femaines fui- 
Tantes. 

Trente ciriqueniers éliroient le Capitaine entre lef 
trois dixainiers qu'il y auroit dans la compagnie ; & 
leur choix fait à la pluralité de vingt voix contre dix^ 
feroit toujours confirmé par le Collège. 

Toiis les dixainiers du Canton éliroient le Colonef 
entre les Capitaines , à la pluralité dç deux tiers de voix 
contre un tiers ; & leur choix feroit toujours confirmé 
par le Collège. 

L'élu commanderoît dans le canton en qualité Je 
Lieutenant; & pendant le femeftre ou la campagne, eit 
qualité de Colonel. A fon retour, il pourroit être élu 
Lieutenant, pour devenir encore Colonel pendant le fer- 
vice fuivant. Mais il ne pourroit être Colonel qu'après 
avoir achevé de nouveau fon temps de Lîeutenance. 

Ainfi fur trois femeftres de fervice , le même cinque- 
nier n'en pourroit faire qu'un en qualité de Colonel, & 
un auiE en qualité de Lieutenant ; & comme réleftion 
du Lieutenant fe feroît toujours fix femaines & un jouii^ 
après le retour , il'y aOroit un intervalle d'environ deux 
mois entre le départ du Colonel aéluel, & l'éleftion du 
Lieutenant , qui devroit être Colonel à fon tour. Pen- 
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dant cet intervalle , ce feroit un des Chevaliers cpiî com- 
manderoit dans le canton ; & s'il n'y avoit point de Che- 
valiers, ce feroit un des vieillards, non Chevaliers. 

Avant de dire quels grades feront dans non plan au* 
deflus de celui du Colonel , je dois expliquer ce ^e j'en- 
tends par la chevalerie à laquelle pourront parvenir nos 
guerriers. 

Ce fera le feul grade permanent' & inamiffible ; la 
dignité fuprême dans l'ordre militaire; la feule qui don- 
nera droit aux grands emplois dans le même ordre , & 
qui fuppofera néceflàirement dans le même fujet les 
grands talents unis aux grands fervices ; Teftime géné- 
rale de la nation , jointe à l'eftime particulière & à l'a- 
mour de tous les ordres dans le canton , & dans la Pro- 
vince dont feront les Chevaliers ; le fuffràge éclairé du 
Souverain , prévenu & confirmé par celui de tous les 
guerriers. 

Ce ne fera pas fans doute une vertu commune, ce ne fe- 
ront pas même les feules vertus militaires qui pourront 
procurer tous ces avantages, & mon intention n'eft pas, 
en effet ,1 qu'il puiffe y avoir des Chevaliers qui n'ayent 
pas toutes les vertus civiles, & qui ne foient pasaaffi 
aimés qu'eftimés de leurs concitoyens. Ce devront être 
des hommes d'Un mérite reconnu , qui n'ayent jamais 
fait de mal , & qui ayent fait tout le bien qu'on aura pu 
attendre d'eux , à qui on nepuifTe reprocher aucun vice, 
& en qui on ne puiffe defirer aucune vertu. 

Si quelqu'un croit ^u'il y ait dans le monde une di- 
gnité au-deffus de celle qui réunira & fuppofera tant 
d'avantages & de grandes qualités ; qu'il regrette , j'y 

cunfens. 
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fconféns , ^abolition de tous ces grades iriamiflîbles j qui 
ne fervent qu'à déplacer les citoyens, & à corrompre 
là vertu ; mais je ne regretterîaî pas de n'avoir pu ôb*- 
tîenir k fuffVagé d'uii homme qui aura une idée auflî 
&uffe de l'honneur & de la gloirCi 

Pour être admiffibte dans l'ordre de chevalerie j liit 
guerrier devra avoir feit tout le fei'vice légal , que ]\i 
fixe à feize ans pour les Nobles, & à vingt pour les ai- 
fés, & il faudra que , pendant la durée de ce fervice ^ 
il ait été quatre fois Dixainier , trois fois Capitaine, & 
cinq fois Cblôrtd du canton , fi le Canton n'a que deux 
compagnies, oïl feulement moitts de trois. S'il en a 
trois ou moins de quatre , il fuffira d'avoir été quatre 
fois Colonel; s'il en a quatre ou au-deifus , trois exer- 
cices de Colonel feront feulement requis pour qualifier 
un candidat; 

Ce ne feroit pourtartt pas encore- là des titres fuffi^ 
fants pour parvenir à la dignité de Chevalier. 

Il faudra de plus que le candidat ait réellement fait 
la guerre , & que , trois fois , au moins , il ait été cou- 
ronné après un combat. 

Voici en quoi confiftera cette diftinftiôn. Quand 
toute l'artnée , bu feulement un corps commandé par 
un Chevalier , aura combattu ^ le chef de chaque corps j 
qui en fera venu aux mains avec l'ennemi , rendra 
compte au Général en chef de là manière dont fe feront 
conduits tôiis les guerriers qu'il aura eus fous fes or- 
dres. Ceux qui aUrorit feit quelqu'aôion remarquable 
feront appelles j chacun par leur nom , devant toute 
IVmée^ ^ le Général ks^ louera à la tête de leuf 

Tome IV. N 
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corps^y en faifimt une mention expreffe de la belle ac^ 
tion qu'ils auront faire. Quand il aura âni de parler , 
tous les cinqueniers du corps fe formeront en confeil 
d'éleAion, & procéderont à un fcrutin. Si les deux tiers 
des fuflfrages conârment Péloge du Générai , ceux qui 
ta auront été honorés' recevront de la main de celui-ci 
une couronne de feuilles de chêne ; finon ils ne feront 
pas couronnés^ Mais il fera libre aux cinqueniers de 
voter pour un guerrieif qui n'auroit pas élé loué ; & 
s'il réuniflbit les dieux tiers des fuffirages, le Chevalier » 
commandant k' corps, feroit obligé d'appeller au con- 
feil tous les Dixainiers , Capitaines & Colonels du 
corps ,r pour leur demander ce qu^auroit fait ce guer« 
rier. Après Pavoir appris , il fe retireront auprès du 
Général , & lui rendroit compte de ce qu'il viendroit 
dTapprendre ; après quoi le Général , s'il trouvoit le 
motif d'éleftion fufBTant, appelleroit l'élu; &, en pré- 
fenee de tous les chefs & du corps dont feroit Télu ^ il 
lui mettrolt lui-même la couronne fur la tête. 

Si le Général ne trouvoit pas le motif fuffifant , il 
non à la tête du corps dont il voudroît infirmer le fuf- 
frage y & lui en dlroit la raifon , en lui rappellant les 
îoix d'honneur , de bravoure & de fageffe militaire ^ 
d'après lefquelles oa devroit juger du mérite des ex- 
ploits militaires. 

Comme il ne feroit pas à préfumer qu'un Général 
en chef eût aucun motif particulier de haine ou de ja- 
Joufie pour refufer la couronne à un guerrier qui Pau- 
roit méritée , on ne repliqueroit point à fa harangue^ 
il ce ii'ctoit qu'on vit , par fon difcours, que le Cheva-. 
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4ier commandant lui eût mal préfenté le motif de l'élec- 
tion, auquel cas tous le^ cinqueniers qui s'apperce- 
vroient de cette foute du chef, feroient du bruit avec 
leurs armes. Quand la harangue feroit finie, Tun des 
chefs particuliers ou plufieurs, depuis les Dixainiers 
jufqu'aux Colonels , leveroient la itiain pour demander 
la permillion de parler^ Le Général nommeroit l'ora- 
teur, qui s'abiliendroit de toute inveâive contre le 
Chevalier commandant , mai^ expoferoit fimplement 
& eii peu de mots la vérité du Êiit. 

Le Général fe retireroit alors à l'écart avec le Che« 
valier commandant, & deux autres Officiers du même 
rang qu'il auroit amenés avec lui. S'il changeoit d'à- 
vis , il reviendroit à la tête du corps pour couronner 
l'élu. S'il perfiftoit dans fon opinion, il retourneroit 
fur le champ dans fon quartier, & fa retraite équi- 
vaudroit à un refus irrévocable^ 

Le Général aura le même droit que le Chevalier 

commandant & les cinqueniers , c'eft à-dire qu'il pourra 

. propofer au fcrutin les guerriers dont on ne lui aura 

point parlé , mais dont il aura vu par lui-même les 

belles aâions. 

Ce ne fera pourtant pas encore aflez d'avoir été cou- 
ronné trois foi5 de la manière que je viens de dire, 
pour étreadmiffible à l'ordre de chevalerie; il faudra 
encore êtjre fans reproche. 

J'entends par reproche , une cenfure publique faite à 
un guerrier pour défobéiff^nce, querelle , pillage , con- 
cuffion , violence ou lâcheté. Ce dernier reproche ne 
pourra jamais être lavé, non plus que ceux de pillage 

^ ij 
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& de concuflîon ; les autres le feront par une bôiirfei 
conduite de cinq femeftres de fervice, ou de cin<| 
campagnes. 

Mais les reproches ne feront confiâtes que par de9 
formalités que je ne détaillerai point ici. • 

Les guerriers qui auront fervi feize ou vingt an» 
avec diflinftion & fans reproche , ne feront pas pouf 
cela Chevaliers ; il faudra encore qu'ils faflent un nor 
viciât , les Nobles de quatre ans , & les aifés de cinq , 
avant de demander Pordre. 

Ce noviciat confiftera à fervîr de deux femeftres 
l'un, une fois avec leurs camarades , & l'autre fans 
eux , à la fuite d'un Chevalier commandant , les fàntaf- 
fins à la fuite d'un Commandant de cavalerie , les ca- 
valiers à la fuite d'un Commandant d'infanterie , qu'ils 
choifiront à leur gré entre tous les Commandants du 
Royaume. 

Ainfi fur dix-huit mois , en temps de paix , ils fer* 
vîrontunan; & ert temps de guerre, fuivant la pro^ 
portion du ban que j'expliquerai dans la fuite; mais tou-î 
jours un tiers de plus que les guerriers ordinaires. Pour 
avoir un certificat de noviciat , il leur fuiEra de I« 
pluralité des fuflFrages dans le corps de leur Chevalier* 
maître; mais il leur en faudra les deux .tiers au moin^ 
dans la légion de leur Province. 

Quand ils auront fini leur noviciat , ils pféfenteronc 
une requête au Préfident de leUr canton , pour lui ex- 
pofer qu'ils ont rempli toutes les conditions légales, & 
qu'ils défirent d'avoir le fuffrage du Collège. L'Orateur^ 
dreflera là-defius luie harangue , qu'il fera approuver 
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par le Collège des députés » & qu'il prononcera en- 
fij%jte dans une affemblée générale du canton. Après la 
harangue , tous les membres de Paffemblée balotteront 
le candidat avec des boules noires & blanches; les 
trois quarts de boules blanches feront requis pour co«f- 
tater l'approbation du canton. 

Si le candidat ne peut obtenir ce nombre defuflBrages, 
îl fe préfentera à une féconde affemblée , & cnfuite i 
une troifieme. S'il ne réuffit point , il lui fera fibre ou 
de reûer dans le canton parmi les vieillards, ou d'aller 
oflFrir fes fervices au Souverain, qui pourra le recevoir 
dans fa maifon ; &, après cinq ans 4^ fer vice, lui ac- 
corder la chevalerie, fur le témoignage unanime du 
corps dans lequel il aura fervi pendant ces cinq années. 

Quand l'aflembJée du canton ^ura approuvé la de- 
mande d'un candidat , le Greffier du Collège drefTera 
vne lettre , qui fera lue publiquement , & que l'on 
remettra au candidat après qu^elle aura été approuvé^. 
Celui-ci la portera à la coo^munauté régionnaire , à 
qui elle fera adreiïee, & la lui préfentera dans une. af* 
femblée générale. Il Ëiudra que I4 demande du candi- 
dat foit approuvée par la pluralité des votants de cette 
affemblée , & il ppurra de même s'adreffer à trois af- 
iemblées confécutives. S'il finit par échouer , il ne 
pourra plus prétendre à la chevalerie , & reflera entre 
les vieillards non-Chevaliers. S'il obtient la pluralité, 
il fe fera donner une lettre adreffée au Collège pro- 
vincial , & qui contiendra une prière à ce Collège de 
recommander au Souverain un bon & braye guerrier 
qui mérite ramour de la patrie. 

N iy 
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, -^ jg icJ'rérera , communiquera 

,.s,jtfrt jttT 2 ?înrpii6>eur royal , qui 

^^ ^:*^s^j«ffs. Elles feront coinmunU 

^^^^^ ^'w- y répondre ; & , s'il le fait 

^^ ^,.*;jBf^-iK, le Collège provincial lui 

.^ ^ ^"ommandation pour le Sou- 

^^ -^ ^ préfenter lui-même aux fraix 

. ^t riuvre ; à fes fraix , s'il pofTede 

. . .-e*- -^^ iîoble. 

^^. .-.•**- Kvordera fes audiences aux candi- 

.!->. u:r*e, à fon jour de naiffance, & à 

,^ .^^ les réceptions fe feront auffi à pa- 

.^^ ^«^ on ne recevra jamais un Chevalier 

...X : !^> * P^"^ ^^ moins, de féjour à la Cour. 

^>ffr#» il aura le ÎQgoment dans une maîfon 

= , ^ ; ^x't vî'.i'fi:^ , & la table chez tous les grands 

. > -^ jir ^ Couronne. Quand il aura pafle fix mois 

. 1^ i tt Cour , fi fa conduite a été fans reproche, 

.^ -rctoiî dans la foicmnité de Tune des deux fê- 

.^^ u vie''? de parler , ou dans celle d'un maria- 

V v.'if ie toute autre fête qui raffeniblera un grand 

H-M.wcle Seigneurs. 

X- V a un ordre déjà établi , la croix de Tordre fera 
ij ■fîj'eiV ^" '^ chevalerie , & le Souverain la don- 
•tcriv*^ *a main au récipiendaire , qui la recevra à ge- 
NCt^x Apres quoi, le Souverain lui donnera fa main 

ter-^^'^ali^r, après s'être levé , prcfentera la croix 

* ** tiih^ry à une Dame, qui n'aura pas plus de trente- 

■^j ^^ 5t qu'il aura clioifie, ou qu'on lui aura 
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adonnée pour marraine , & qui attachera le ruban â fon 
habit. Cela fait, il p affera dans un appartement voîfm, 
où il mettra des bottes de maroquin rouge. 

Après la cérémonie, tes nouveaux Chevaliers auroi» 
l'honneur de manger avec le Souverain, s'il veut bien 
leur donner cette marque de bonté, ou bien il nom- 
,mera un Prince de fon Sang , pour tenir ce jour-là la ta- 
t)le des Chevaliers. 

Les formalités pour Tadmiffion d^ cavaliers provîn- 
<iaux dans Tordre de chevalerie, feront néceffairement 
«n peu différentes de celles que nous avons propofées 
pour rinfenterîe , par la raifon , que , dans la plupart des 
cantons , il n'y aura point de corps complet de cavale- 
rie ; chaque dixainc devant être de vingj-cinq maîtres , 
tat^t che& qu'amis , & de vingt-cinq camarades pour le 
inoins. Auffi ne donnera-t-on pouit le nom de dixàine 
à jczs corps, maïs celui de compagnie, & on nommera 
^fcadron, un corps compofé de trois compagnies , ou 
d'environ cent cinquante cavaliers. 

Ce fera au Collège provincial que reffortîront les ca. 
firaleries pour leur fervice militaire. Mais pour tout ce 
-qui concernera leur .état, ils feront fournis , comme les 
Êmtailins , au Collège de leur canton. 

Les éleâions fe feront devant un député du Collège 
provincial, & ce fera ce même Collège qui les approu- 
vera ou les infirmera de la même manière qu'il a été dit. 
La place de Capitaine de cavalerie répondra à celle 
de dixainier dans Tinfanterie ; ce que fera dans celle-ci 
le Capitaine, le Meftre-de-camp le fera dans lacavale- 
xie. Trois lefcadrpns formeront un régiment, lequel aun 

N iv 
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un Colonel & un lieutenant. Tous les régiments d'uric^ 
Province formeront une légion , qui aura pour chef un 
Chevalier commandant. 

Trois femeftres dç Capitaine*, deux de Meftre-de-camp, 
& t^ols dç Colonel , feront néceflaires à qui voudra fe 
qualifier pour la chevalerie. » 

Les pr jmivTes inftançes fe feront pardevant le Collège 
pro iîîcial , qui renverra la requête approuvée, fauf les 
exceptions , au Collège du canton. Celui-ci la renverra , 
fiveç fon avis, à la communauté régionnaire, & celle-ci 
au Col'cge provincial, lequel , fur le vu des pièces, & , 
OUI rinfpefleur, expédiera la lettre de recommandation. 

J'ai héfité, en écrivant ce qu'on vient de lire, à fixer 
immuablement & uniqi^ment la route que j'ai tracée 
pour parvenir à la chevalerie , parce qu'il me fembloît 
qu'il devoit être libre au Souver^n de l'abréger ou 
d'y fuppiêer. 

Mais qu^nd je confidere que le Prince ne peut ni 
connoître la plupart des hommes par lui-même, ni s'af- 
furer qu'il connoît bien ceux qu'il croit connoître le 
mieux , ni compter fur les témoignages de ceux en qui 
il a le plus de confiance , je fuis très-porté à ne point 
admettre d'exceptions , puifque l'admifRon dans la cher 
Valérie étant la bafe de la dignité de cet ordre , on ne 
pçut ni la faciliter ni çn varier les fprmes , fans expofer . 
Tordre entier à ravilifFement. 

D'ailleurs , la chevalerie formera à la vérité un 
corps dans lequel , fçul , le Souverain prendra ceux qulf 
élèvera aux emplois militaires; mais cette dignité pç 
^oonc^a ^uc^n droit à ces emplois, 
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Ainfi rintérêt effentiel du Souverain eft, que le corps 
foit bien tojtopofé, & que le choix qu'il fera dans ce 
corps , ne puiffe être mauvais , quoiqu'il puifle n'être 
pas toujours le meilleur. 

Ce feroit donc trop exiger du Souverain que de pré- 
tendre qu'il formât le corps de l'élite defes guerriers, 
& que, dans ce corps , il choifit auffi ce qu'ily auroit de 
meiilçur pour lui confier les grands emplois: 

Ici reviennent les maximes que j'ai établies , quand 
j'ai dit que le Magiftrat doit favoir où il trouvera telles 
& telles vertus, tels & tels talents, de manière que le 
hafard même d'un choix peu éclairé ne puiffe le tromper. 

De même donc que, dans la Nobleffe, il trouvera la 
valeur & le défmtéreffement , parce que ce fera l'efprit 
général du corps ; de même auffi il trouvera dans l'or- 
dre de la chevalerie les vertus & les taleitts qui font 
requis pour les grands emplois ! & (1 le malheur vou- 
loir qu'en prenant au hafard les Chevaliers qu'il vou- 
dront honorer de fa confiance, il en trouvât qui en 
fuflent indignes , il n'en feroit pas refponfable , & la 
nation qui auroit formé le corps, ne pourroit accufer 
qu'elle-même de cette calamité. 

On trouvera cette remarque encore plus jufte qu'elle 
ne le peut paroître jufqu'ici, quand j'aurai détaillé les 
prérogatives des Chevaliers. 

On a pu obferver que nul guerrier ne parviendra à 
ce grade émlnent avant l'âge de quarante-un ans , s'il eft 
noble , & avant celui de quarante-fix ans*, s'il eft de la 
claiTe des aifés. Cet âge eft celui de la vigueur jointe 
à la maturité , & niJ citoyen ne pourra fe plijindrç 
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qu'on lui ait réfervé la capacité des grands emplois pour 
tin temps où il ne pourra plus $'en ^cqpjtter digne* 
ment. 

Mais il y aura des guerriers qui parviendront plus 
tard à la chevalerie. Ce feront ceux qui , n'ayant pu fe 
qualifier fuffifamment pendant leur fervice légal , con- 
tinueront à fervir, après les feize ou vingt ans expirés, 
pour fe procurer les exercices ou les couronnes qui leur 
in^queront. 

Entre ceux-là, il pourra y en avoir qui ne devien*» 
liront Chevaliers qu'à Tâge de cinquante ou de foixante 
ans, & même encore plus tard. Mais; vu Téminencc 
de cette dignité , ils ne feront point à plaindre, fi on les 
compare aux guerriers, qui, dans le fyftême aûuel, 
blanchiffent fous les armes, & fouvent fans s'élever au^ 
idefliis des grades fubalternes. Us pourront même être en^ 
£ore utiles, puifqu'à cet âge tant de Généraux font au* 
jourd*hui dévorés d'une ambition, qui fuppofe de la 
vigueur dans le corps , & de Taftivité dans l'ame. 

Je propofcral pourtant en faveur de ceux qui ne fe^- 
ront. parvenus au noviciat qu'à l'âge de quarante ans ou 
plus tard , l'exemption 4e trois années de noviciat , à la 
charge de pafler dix-huit mois fur deux ans à la fuite 
4'un Chevalier commandant. 

On prendra dans le corps des Chevaliers tous les 
Commandants de légion, tous les Gouverneurs des pla« 
ces fprres, tous les Chefs de brigade, & enfin tous les 
Généraux d'armée. Le choix en appartiendra unique* 
ment au Souverain. Ce feront encore des Chevaliers 
i^ul commanderont en chef les différents corps de la ça* 
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Valérie royale. Il faudra de même être Chevalier pour 
pofleder les grandes charges de la Cour. Lqs Princeis du 
Sang ne feront pas exceptés, mais ils pourront être reçus 
Chevaliers à l'âge de di3f-feptan$, & fans s'être qualifiés. 
Lqs charges feront, les unes .à vie, les autres amo- 
vibles à la volonté du Souverain ; aucune ne fera hé*- 
réditaire. On attachera de forts appointement à celles 
qui fixeront les titulaires près du Souverain , & les obli- 
geront à une repréfentation. Mais le mot honteux de 
profits fera inconnu , comme les baâefles qu'il défigne. 
Il y aura de même des appointements confidéra- 
blés attachés aux gouvernements & aux commande- 
ments des légions; mais on 1^ fixerai tous par falaires, 
félon les lieux, & fur la dépenfe utile que devront faire 
les Gouverneurs & Commandants ; de manière pour- 
tant qu'ils n'ayent pas befoin d'une trop grande écono- 
mie pour fe foutenir avec décence. 

• Il arrivera delà qije ceux qui feront très-rangés , par 
caradere & par habitude, auront quelque chofe de 
refte. Je n'exigerai pourtant pas d'eux qu'ils rapportent 
au tréfor le furplus de leur dépenfe réelle. Il leur ap- 
partiendra, & ils en feront tel emploi qu'ils jugeront à 
propos. Ce n'eft point en économifant un revenu lé- 
gitime qu'on perd l'efprit de fon état, puifqu*efi pareil 
cas , on n-eft occupé qu'à ne pas perdre , & une fage par- 
cimonie efî une vertu de plus. Je défends à la NoblefTe 
de gagner. Si je lui prefcrlvois de perdre, foit en fe 
ruinant, foit en dépenfant mal-à-propos ce qu'elle re- 
çoit du Souverain , foit en fe laifTant voler , je contre- 
dirpis le defir qu'elle doit avoir de ne rien perdre. Se, 
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je ferois rentrcfr le défordre d*où j'ai voulu Iç bannir* 

Mais fi Ton confidere combien foibles feront les mo- 
tifs qu'aura un Gentilhomme de devenir riche , & queïlo 
devra avoir été , jufqu'à un âge mûr, la conduite des 
Chevaliers, on concevra aifément qu'il faudra peu de 
vertu aux Nobles pour préférer la gloire & l'honneur 
à l'opulence , & que cette vertu fe trouvera dans l'é- 
lite de la Noblefle. 

La fatale néceffité d'être riche , une fois ôtée , les 
mœurs rendront les loix inutiles; & quelles loix? Cel- 
les qui , dans l'état aftuel des chofcs, font d'autant plus 
fûrement éludées, qu'on les viole avec plus d'impu- 
dence. 

Avec le temps encore, je boucherai ces abymes té- 
nébreux , où va fe cacher le produit des concuflions. 
•Quiconque aura de grandes fommes d'argent , ou de- 
vra en acheter des terres, ou fera forcé de les laifler 
oifives. • 

Combien de gens rougiroient encore de leurs richef- 
fes, & craindroient de juftes recherches , s'ils n'avoient 
pas des moyens faciles de les dérober au grand jour, 
/ans les rendre ftériles ? 

Venons aux autres prérogatives de la chevalerie. 
C'en eft fans doute une très-grande , de conférer la ca- 
pacité exclufive de tous les grands emplois ; & pour 
rétendre davantage , je defirerois qu'on fixât à un 
petit nombre d'années l'exercice de tous ceux qui au- 
roient lieu en temps de paix. Les autres fîniroient d'eux- 
mêmes avec la guerre. 

Pn ex-Commandant , un ex«Gouverneur ne feroit 
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i^u'un Chevalier , mais il feroit encore tout ce que peut 
defirer d'être un citoyen vertueux. 

Les Chevaliers auroient un domicile dans Tacadé* 
mie de leur canton > foit qulls fuffent riches , foît qu'iU 
ne le fufTent pas. Ils feroient députés perpétuels & 
honoraires à tous les Collèges ^ foit chez eux, foit dans 
tout autre pays où ils fe trouveroîent. Ils auroient 
féance & voix délibérative dans tous les tribunaux. 
Par- tout où ils iroient , ils feroient défrayés, moitié 
aux dépens du Collège, & moitié à ceux de la commu- 
nauté régionnaire; & , pour cet effet, on leur paye* 
roit par jour ûx falaires commiuis du pays. Par-tout ils 
auroient la première place après le chef de chaquo 
corps , & les honneurs réfervés aux citoyens les plui 
diAingués dans chaque liei^. 

Ils feroient difpenfés de toute efpece de fervice or« 
dinaire^, & ne rendroient compte à perfonne , ni de 
leurs démarches , ni de leurs voyages. Us feroient feu- 
lement obligés de faire leur cour au Souverain deut 
fois par an , fi pourtant ils fe trouvoient autant de fois 
à quarante lieues au plus de diftance du lieu où réfl« 
deroit le Souverain , ou par où il pafferoit. 

Leur revenu annuel feroit tel qu'il le Êiudroit pour 
s'entretenir & fe nourrir avec im écuyer , deux valets 
& cinq^chevaux. Il feroit évalué par falaires communs 
du Royaume , & ne pourroit être augmenté fous quel- 
que prétexte que ce fut, & quelques emplois que les 
Chevaliers euffent exercés. 

Le concours de toute la NoblefTe du Pays, & de 
tous les députés des ^mmunautés, & une oraifon fu. 
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nebre , feroiént toute la folemnité de leurs funérailles i 
qui feroiént, fans doute, magnifiques, mais fans aucuns 
firaix. 

Leur Êunille s'honoreroit de leur vertu & de leurs 
exploits, mais jamais leurs defcendants ne s'en fe*' 
roient un titre pour fe difpenfer de hs imiter , m pour 
fe mettre au-deflus de leurs concitoyens. 

Tel feroit le grade unique que je voudrois rendre 
perpétuel , & que je propoferois pour prix ae la va- 
leur & de toutes les vertus qui font les bon^ ci« 
toyens. 




DE LA Polit tquBé lOf 
CHAPITRE XVII. 

Qu*il eji iniiffïrcfit avu quelles armes y mais noH 
avec quels hommes on fait la guerre. Raifons 
pour & contreJ.es armes à feu & IcsMrmes blan-* 
ches. Dialogue entre t Auteur & un partifan deâ 
armes à feu , ou un PyrophiU. 

J ' A V o 1 s à parler des grades, du fervîce de guerre ; 
& de la vétérànce , amfi que je l'ai annoncé dans un 
des Chapitres pflréeédents. Ces trois objets font fi étroî-* 
teraent liés , qu'on ne doit pas être furpris qu'en par- 
lant des grades, j'aye auifi parlé du fervice de guerre 
& de la vétérànce. Mais pour achever l'application de 
mes principes , autant que le comporte la forme de cet 
Ouvrage , je dois Êiire detrx articles à part , de la guerre^ 
& du terme des travaux auxquels elle afîujettit les ci- 
toyens que leur naiflance & leur choix dévouent à Is 
défenfe de la patrie. 

Il eft plus indifférent qu'on ne le croît communé- 
ment avec quelles armes on fait la guerre. Mais il ne 
Teft jamais quels hommes la font. Les yeux font lesr 
premiers vaincus y difoit Tacite. Aujourd'hui ce font 
les oreilles, autant & plus que les yeux. On a vu de 
nos jours d'habiles Généraux &ire tirer des batteries 
fans boulets , & ces batteries produire à peu prés le 
même effet que fi les boulets a'euffent pas manqué* 
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Dans les trois quarts de nos canonnades , on j^oui^'^ 
roit fe borner à brûler de la poudre , fi l'on étoit fiii' 
que l'ennemi n'en fut pas averti; Le bruit eft ici Teffen- 
' tiel , quoique lé canon foit la plus formidable de ncrs 
machines. Les autres ^ par leur grand nombre , font 
plus meurtrières ; mais le bruit fait encore beaucoup ; & 
un feu bien nourri eft moins terrible par le mal qu'il 
îaity que par celui dont il méiiace. * 

Il eft bien fingulier de voir deux corps fe poiiifer 
alternativement, gagner & perdre du terrein, & l'un 
d'eux prendre enfin la fuite , parce que de Tun à Piutré 
il fe fait une échange de balles, qui, par hafard, tuent 
quelques foldats prédeftinés. Car ce font ceux qui 
n'ont point de mal qui reculent 5 fans que perfonne les 
pouffe. 

La raifon en eft donc , que la peur les faifit ; & cela iie 
me furprend pas, par deux raifons : la première eft ,• que 
le plus grand nombre de nos guerriers doit être fufcepti- 
ble de ce fentiment; la féconde, que , fuffent-ils braves 
comme les trois. cents Fabius, ils ne pourroient fuivre' 
. kur exemple , parce qu'ils agiffent trop peu. 

Ceft une rude épreuve pour l'humanité, que d'atten-» 
dre la mort fans pouvoir la repoufTer , dans la même 
placée , & en &ifant le f)etit & puérile exercice de char- 
ger & de tirer. 

Les Romains craignirent les Parthes plus qtie tous 
les autres peuples, parce que c'étoient des archers k 
cheval qu'ils dévoient attendre, qu'ils ne pouvoient 
•ombattre, & qu'ils pourfuivoient en vain. Des ar^ 
chers à pied auroidrit à peine eu l'honneur d'avoir coiri^ 

battu 
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battu contre Tinfanterie Romaine. C'eft pourtant- là ce 
qui cooipofe aujourd'hui le jgros de nos années, & eti 
&it la force. Une fleché, décochée par un braé vigou- 
reux , valoir bien une balle fortié d'an fufil niai chargé ^ 
&: cependant le foldat Grec & Rpmaiii fe moquoît de ces 
huées de flèches, qui obfcurciffoient le fôleil. Ceft qu'il 
étoit accoutumé à de pFus rudeS combats, & favoît ce que 
Cyrus avoir appris à fes troupes , que le tireur eft bahii 
dès qu'on le joint, & que, pour le joindre, il nèfaûf 
que de la réfolurion. 

Examinons la chôfe de fang froid , & notis trouve- 
rons que, pouf de? fôldats pafïablement cuirâffés, le feii 
de la nipufqueterie né ferôit pas plus à craindre qu'une 
pluie de flèches , & que nptre canon rie vaiît jpas mieux 
qu'une machine de guerre, qui, du rivage de Conftan-, 
tinople, foudroyoit lés itiurs & les maifons deGalata. 

Lés chafleurs, qui, d'un bois fourré, tirent à coujp 
fur contre une infanterie réglée , me paroiflient les 
feuls fufiliers redoutables , & ce font-là précifément les 
troupes légères des anciens. Notre artillerie h'eft plus 
dangereufé que la leur , que par k nombre des machines 
& le redoublement de fes décharges. Mais encore , quet 
mal fait-elle lé plus fouvent ? Et combien moins de ra- 
vages feroit-ellô , li notre infanterie n'étoît paU une 
foule auiE immobile ^ue des palilTades ? 

Je conçois que, bien placée, elle peut rendre un 
paflage dangereux , & défendre une avenue qui prêté 
beaucoup à fôn jeu; mais je n'imagine pas qu'elle puiflTé 
â elle feule tenir lieu d*une artaée , que toute une po- 
rtion, inévitable pour l'attaquant , puifle rendre fori ef^ 

Tome IV. O 




fet auâi grand qu'il pourroit Tétre dans un poinr. S: 
^e de bonnes troupes doivent jamais être rédmtes k. 
^a trîfte fonâion d'efcorter le canon , & à la néceffitè 
encore plus trifte 4^ mourir en place , fans pouvoir oL 
repoufler ni rendre la mort qu'on leur envoyé de Icnn. 

Que feroit-ce donc fi im Général , fupérieur aux pré*- 
jugés, s'avifoit de n'avoir des fufiliers que comme leS: 
anciens avoient des archers & des frondeurs^ & du 
canon, que comme ils avoient des baliftes & des catar 
pultes? 

Il placeroit des corps peu nombreux d'excellents tf-* 
reurs dans des endroits où il feroît difficile de les join- 
dre , fur des rochers, dans des bois , derrière des ravins.. 
Tout au plus il en garniroit le front de fon armée pour 
autant de temps qu'elfe en mettroit à s'approcher de 
rennemi , & les feroit écouler par les intervalles des 
bataillons , dès que le combat deviendroit férieux, IF 
garderoh Tartillerie pour lia" défeiife des retranchements^ 
que lui auroîent donnés ou la nature, ou Tart, & deftî- 
neroit à fa défenfe^des tireurs pourvus de baïonnettes.. 

Mais s'il avoit une pôfition , ou s'il en pouvoir choifir 
une qui n'of&ît aucun pofte femblable ni à fon artillerie j, 
ni à fes tireurs, il livreroit bataille fans avo4r un feul 
canon, & fouvent fans faire tirer un coup de fufil , tk 
ne croiroit pas être hors d'état de combattre, pour nV 
voir paj avec lui ces lourdes machines, quejacharlt» 
tanerie militaire a fi fort accréditées. 

Je crois que ce Général feroît un homme de -géme ;. 
& qu'il pourroit compter fur la viâoire, ou du moins 
for Tavantaj^e de la campagne ^ pourvu qu'il eût affce 
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iâ^autorité pour réformer T^irinure de fes troupes. 

Il feroit en forte , par exemple , que fes foldats^ ou 
du moins fes diefs de file , euiTent ime arme défenfive , 
telle feulement qu'elle feroit néceffaire pour quhiae 
balle, partie d^un fufil mal chargé, ou tirée de trop 
loin , ne pût les blefler , ni leur faire des contufions. 
Il fauroit qu'en ôtant à la nioufqueterie ennemie cette 
partie de fon effet , il le réduiroit à très-peu de chofe, 
& que ce qui en refteroit deviendroit prefque nlil , 
dès que l'ennemi fauroit qu'il ne pourroit faire qu*une 
décharge utile , & qu'elle devroit être fuivie de l'at- 
taque impétueufe & meurtrière 4'un9 in&nterie exer- 
cée à combattre de près. 

Cette armure , qui donneroit ime confiance prodi- 
gieufe au foldat lorfqu'il faudroit joindre Tennemi , fe- 
roit encore plus utile dans la mêlée , fl celui-ci avoit 
le courage de l'attendre; & pour qu'elle produifit cet 
effet, il ne^ feroit pas néceffaire qu'elle fût impénétrable 
aux balles & aux coups de baïonnettes bien îfffenés. 
Il fuffiroit qu'elle réfiftât aux coups maL{>oi'tés , qui 
font toujours le plus grand nombre. 

Enfin, je confeillerois au Général qui auroit tant 
innové , de donner encore des piftolets à tout fon fé- 
cond rang. Chaque foldat de ce rang en auroit deux 
paffés dans fa ceinture , & s'en ferriroit pour débarraf- 
fer fon chef de file d'un adverfaire trop dangereux : 
inais il garderoit fes dc;ux coups pour l'extrême be- 
foin; & à mefure qu'il en auroit tiré un, il donneroU 
le piftolet déchargé au foldat qui le fuivroit. 

Je fuppofe , comme Ton voit , que Je Général d^ûf 

. ©il 
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fec auiC grand qu*il pourroit Tétre dans un poin ^ 
que de bonnes troupes doivent jamais être réd 
'a tride fonâion d'efcorter le canon , & à la 
encore plus trifte de mourir en place, fans v 
repouffcr ni rendre la mort qu'on leur envC ^ 

Que feroit-cc donc fi un Ginéral , fup# 
jugés, s'avifoit de n'avoir des fiifiliers Ymer ^ 

anciens avoient des archers & des ^ orand effe 
canon, que comme ils avoient des > , • ^ 

P"^'"'- détermineroien 

Il placeroit des corps peu noir 

reurs dans des endroits où U fc ^^^ ^ ^ ^^^^ ^ 
dre.fnrdesrocbers.dansdes ^ „on fyftéme deut 
Tout au plus il en garniroit ^^ ^ ^ prouver l'ab- 
autant de temps qu'elfe er ^r^ 

Tennemi, & les feroît è ^ 'u j:«, * si ^^ j - 
/ ^fifie i dira-t-il , ont produit 

bataillons , dès que le ' j/\^^a ^«u* r 

j • . -Il- ,/^ir«"^ ««« . q»e propofer 
garderoit 1 artillerie P^/^^^eA lui propofer la dé&it« 
que Im auroîent dom /^^^, ^^ ,^ p^^^^^ ^^ ^^^^ 
ncroit à fa défenfc V/J^ ,^ ,^^^„^ ^^ ^^^^^ 

Maîssniavoit.^;^J-^,,. ^^^j ^^^ p^^^^^ 
une qui n'offrît? Or/J çuittcrent-ils les armes & h 
ni à fes tireurf /,t^^^ pour adopter ceUes dom 
canon, & fc /$^ 
ne croîroit » mji^ ^ . 
voir p^^' f " 

tanerie m' .^ *»« °^^ P^^ ' ?"« d'aîUeurs je reC 

Je CTr /^^i^ ^^"°* ^ ^^^^ ""^ preuve de 

jt qtfi» Jfl^llfi^^^^^* peut-on expliquer cette 

fw IV Zr*^ » tfiDipier au refpeû que nous leur 
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je parle, auroit fubftitué quelqu'autre arme iu fiifif 
fimple ou armé d'une baïonnette. Ce ti'eft pas que je 
condamne cette arme : tant que toutes . nos troupes^ 
tie font que des compagnies de mauvais tireurs, le 
fufil armé eft ce que nous pouvons employer de mieux. 
Mais fi nous réfervions la moufqueterie à nos trou- 
pes légères, il eft clair que Ton devroit fubftituer au 
fufil une arme plus commode, & d'un plus grand eiFer. 
Ce feroit une pique ou une pertuifane , de la longueur 
& de la forme que les gens de Part déte^rmineroient 
comme les plus avantageufes. 

On me dira fans doute deux chofes , & peut-être un 
feul critique raffemblera-t-il contre mon fyftême deux 
pbjeftions qu'il croira très-propres à en prouver Tab- 
furdité. 

L'artillerie & la moufqueterie , dira-t-11 , ont produit 
. dans tous les temps un fi grand effet , que propofer 
i un peuple d'y renoncer , c'eft lui propofer la dé&ite . 
& lafervitude. Ces malheurs ont été le partage de tous 
ceux qui n'ont pu oppofer le tonnerre au toftnerrc^» 
Nul d'eux n'a évité fa dé&ite; auiH nos pères, qui 
avoient du bon fens , quitterent-ils les armes & la: 
difciplinè de leurs pères , pour adopter celles dont 
nous nous fervons« 

L' A u T È u ». 

Je ne croîs pas que nos pères , que d'ailleurs je ref- 
pefte beaucoup , ayent donné en ceci une preuve de 
leur bon fens. Mais encore , peut-on expliquer cette 
révolution 9 fans manquer au refpeâ que nous leixr 
dkvoris? 
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Le Pyrophili. 

Comment prouverez-vous qu'ils n'ayent pas fait une 
fottife , en quittant de bonnes armes pour en prendre 
de mauvaifes ? Car, dans votre opinion , c'eft-là précir 
fément «e qu'ils ont fait. 

L'A u T E u R. 

Je conviens du fait : mais il me femble ^u'ime révo- 
lution politique contribua beaucoup plus à ce change- 
ment, qu'une option libre & réfléchie entre les ancien* 
nés armes & les nouvelles. 

Li Pyrophili. 

Vous croyez m'échappcr par une conjefture que 
vous éHgçrez bientôt enaffenion; mais les ferts font 
pour moi, & ils font décififs. L'expérience doit Tem^ 
porter fur le raifonnement. 

L* A u T E u R. 

En fulvant votre méthode, unTaaicien,quîauroît 
vécu du temps de Romulus Auguflule , auroitpu prou- 
ver de même , que les anciennes légions Romaines 
avoient été uqfe mauvaife înftitution; que la difcipline 
établie alors Temportoit de beaucoup fur celle qui avoit 
fondé l'Empire Romain, & que les plus fages Empereurs 
s'étoient efforcés en vain de rétablir. Chaque fois qu'oa 
l'avoit altérée , on avoit donné la préférence à urie inf- 
titution nouvelle fur l'ancienne, & les auteurs de la 
réforme aVoient eu l'expérience des deux méthodes, & 
s'en étoient tenus à la dernière. Il y a pourtant appa- 
rence qu'ils s'étoiçnt trompée , & que ce ne. fut pas pat 

O iii 
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un effet de leur excellente difcipline que les Romaiti^ 
fubirent le jou^ des Hérules & des Turciling;es. 

LePyrophile. 

Vous aurez beau champ pour raîfonner i perte de 
Yue , fi vous me menez' dans une antiquité que je ne 
connok pas, Rcftons , je vous prie , avec nos pères 8ç 
OQS contemporains. 

L' A U T E V R. 

J*y conTens, Mais dites-moi , n'ayez- vous point vu 
ikire de votre temps des changements que vous ayiç9 
défapprouvés ? 

Li P Y RJO PHILE^ 

AlTurénœnt ^ j*cn ai vu feire plufieurs, 

L*A V T E u Rr 

De ce qu'ils fe font faits de votre temps , con^urez^ 

vous que vous n'ayiez pas le fens commun ? 

/ - ' 
Le Pyrofhile. 

Ce feroit tris-m^l raîfonner, puifque je les déf^p^ 
prouve* 

L' A U T E V R, . 

Mais vous vous y foumettez ? 

L £ JP Y R O P H I I. E. 

Il le faut bien. L'autçrité & la fagefle ne logent pasr 
toujours enfemble. C'eft un grand mal. Mais la fubor- 
ëination & la concorde font des bi^ns plus grands Q9< 
Clpre. 
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L* A V T K U R. 

Ce que vous venez de dire , tous les -gens fenfés le 
yenfent. Tous fe foumettenk , & Tinnovation paroîtra 
^ns quelques ^aêes avoir eu une approbation uni* 
verfelle. Vos petit-s-âls feront-ils en dr^it de vous la 
reprocher? 

Le PykopHile. . 

Je nelt crois pas; mais je tremble qulls ne le M* 
fcnt 

L* A U T E U R. 

Vous leur en donnez Pexeûiple, Aiflfi je ne ferois 
pas furpris qu^ils vous fiflent cette injuflice. 

Le P YKOTHl LE- 

Il tne vient une idée qiii fauvera ina mémoire de 
cet affront. Je laiflerai par écrit ce que fai penfé des 
innovations qui £e Cont Ëiites d# mon temps. 

L* A u T E u r; 

Voilà une idée très-heureufe; mais votre écrit fera 
un chiffon qui pourrira , & la Tottife reftera. Ne dou- 
tez pas qu'il n'en foit arrivé de même de pluiieurs écrîlf 
femblablcs , dont il ne nous refte qu'im très-petit nom- 
bre. Mais de plus » quand vos remarques pafferoient à 
la poftérité, elles ne juflifieroient que' vous; & par 
contre- coup ^ elles deviendroient un libelle difiamaP 
toire contre vos contemporains. On diroit un jour que 
vous feul eûtes le fens commun. 

Le P y r o p h ILE. 
fy mettnû bon orix^ : car j'inférerai dans mon écrft 

O Ir ^ 
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une remarque conçue à peu près en ces termes : Cet 
que j'écris ici, la plupart de gens fenfés le penfent,, 
Ïl le diient tout bas. 

Mais ils font fans autorité, & n'ont pas même la. 
voie de la repréfentation. Ils fe confondent avec la 
fbule qui fuit , fans réfléchir , TimprelT. ott qu'on lui 
donne , & laiiTe parler haut çeyx qui ont des raifons 
particulières pour applaudir , ou afléz de fouplefTe dans 
Tefprit pour fc plier fans peine à tout , & trouver des 
(ophilines pour juftifier tout. 

1.' A y T B V n, . 

Voilà une remarque admirable à un mot près. Pour- 
quoi ne dites-vous pas que tous les gens fenfés penfent 
& difent ce que vous voulez écrire ? Y en a-t-il 'qui . 
penfent & parlent autrement ? . 

LePyrophile, 

Vous-même , pour un hoïrime fenfé , vous me faites-. 
là une étrange queftion. Ignoreï-vous donc que la pp- 
fîtîon des hommes , leurs afFeflions particulières , les. 
cîrçonftances où ils fe font trouvés , influent fi fort fur- 
leurs opinions, qu'il n'y a point de caufe û défefpérée: 
qui ne trouve dés Avocats entre les perfonnes qui, 
dans tout le refte , ont le plus de bon fenà ? Et ceux 
inême qui font les innovations les plus mal imaginées , 
croyez- vous quç ce fçdent des foux ou des imbéçilles ? 

L*A V T E V R. 

Vous m'avez déjà autorifé à le dire, en me repror , 
f hîint de fefi^feir Iç bon fçns à nps per^s , pu i\\ m.orn% 
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à ceux qui les féduifirent. Mais , de grâce, eupliquez- 
inol comment un homme fenfé, qui eft à la tête des 
affaires , & n'a que de bonnes intentions , peut (aire de 
^;ran4es fottifes, 

LiPtrophils. 

Cette* queilion devroit encore me furprendre de vo^ 
tre part , fi je n'étois pas très-perfuadé que vous ne me 
Ig faites que pour vous prévaloir de ma réponfe. Mais 
(pomme je fuis de bonne foi , je vous dirai franchement 
ce que j'en penfe. Il n'y a point de fi mauvaife opé-* 
ration qui n'ait un côté avantageux , comme il n'y a 
rien de fi parfaitement bpn qui n'^it fon inconvé- 
nient. . 

Un homme en place n» voit'prefque rien comme 
nous le voyons , parce qu'il n^eft pas o^ù nous fommes; 
& le plus fouvent il s'en tient aux apparences , tantôt 
fur le rapport trompeur dç fes propres yeux , & tantôt 
fur 1^ parole d'autrui ! & comme encore il n'y a rien 
de fi mauvais qui qe foit utile à quelqu'un , ^ que 
lintérêt particulier rend les hommes très-éloquents, 
il faut une combinaifon toutà-fait extraordinaire pour 
que l'intérêt public fe trouve d'accord ayeç* celui des 
p?irticuliers qui ont l'oreille des perfonnes puifTantes^ 

Mais de plus, il efl bien rare que les hommes con^ 
viennent entre eux fur ce qu'ils appellent l'intérêt pu* 
blic, non pas qu'il n'exifte réellenient^, & n'embraffe 
tous les intérêts particuliers ^ comme une roue embraffe 
tous les rayons , & tient par chacun d'eux au moyeu; 
fli^i^ il y a bien peu de cens ^ui, dç l'eadçoit de Utou<^ 
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où ils font placés , en voyent tout rcnfemble y & qui 
ne veulent être le moyeu, ou y tenir direôement. Si, 
par cette partie centrale de la roue, vous entendez l'au- 
torité fouyeraine, quelque part qu'elle réfide, vous 
verrez que ceux qui y tiennent de plus près ne croyent 
pas que le moyeu puîffe être trop gros & trop fort, 
parce que , plus il l'eft , plus ils croyent eux-mêmes ac- 
quérir de folidité- Si on les en cfoyoît, ou plutôt fi la 
nature même des chofes ne s'y oppofoit pas , toute la 
roue ne feroit bientôt plus qu'un énorme moyeu. Cha* 
cun fe fait de même fen centre dans les différentes par- 
ties de l'adminifiration. L'un veut que la finance foît 
tout, 8c que tout autre intérêt lui foit fubordonné; 
l'autre ne voit d'effentiel que la force militaire ; un troî- 
fieme croit que tout fera bien quand le peuple fera 
très-libre & très-riche, comme fi cette richeffe & cette 
liberté générale n'impliquoient paç contradiftion. Enfin , 
comme tout eft fujet au changement , quelques inno- 
vations font néçeffaîres ; & au-lieu de les faire telles 
que les nécedite le changement auquel it faut avoir 
égard, on profite de Toccafion pour dénaturer les înf- 
titutions , en faveur d'une partie favorite que Ton veut 
améliorer aux dépens de tout le refle. Il y a ^es gens 
qui fe paffioniient pour i^e certaine fymmétrie , & quî 
ne voyent pas qu'il en réfulte un grand défordre dans 
la totalité de l'édifice. D'autres veulent tout rappeller 
à la précifion géométrique; & comme ils ne peuvent 
y affujettir ce qui efli contingent, leur prétendue pré- 
cifion fe trouve en défaut, au grand détriment de la 
partie quIU ont traitée la rçjle & le compas à h 
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main. Ce font des méchaniftes qui ne veulent ad* 
mettre que des angles droits , & des cercles parfaits. 
Tous CCS gens-là raifonnent à merveille. Ils calculent 
la courbure d'un bâton dans -l'eau , & en reglçnt l'ufage 
fur ce calcul. 

Voilà en peu de mots comment je crois que les gens 
en place font de grandes feutes, quoiqu'ils foient doués 
tde quelques connoiffances, & d'une affez grande dofe 
de bon fens. Ce font des foux qui n'ont qu'une folie, 
& qui, hors delà, raifonnent à merveille. Je ne leur 
en veux point de mal ; car il y a cent à parier contre 
tin , que je fuis ^npi-méme dans le cas, 
L* A V T B u R. 

Si vous avez votre folie, au moins ne vous em- 
pêche-t^elle pas de raifonner très-jufte fur beaucoup 
de chofes. Mais dites-moi encore , je vous prie , ne 
foUpçonnez-vous point que ce qui arrive aujourd'hui 
^it aulîi pu arriver autrefois? 

Le Ptrothili, 

J'en fuiis , au contraire , très-perfuadé. 

L'A U T E U R. 

Supposons doQc pour un moment que les Souve- 
rains ayent cru avoir de bonnes raifons pour fubfti- 
tuer la milice mercenaire à la milice héréditaire; fup<- 
pofons encore qu'une de ces raifons ait été le deûr 
qu'ils avoient de faire la guerre & la paix i tort iiç 
à travers; que, gênés d'ailleurs dans les moyens de rem- 
plir leur éparj^ne , Us ayent eu,befoin de retrancher fur 
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la dépenfe des troupes, & de fe procurer des foldats k 
bon msurché; ajoutons à ces fuppofitions , que k milice 
héréditaire étant tout entière compofée de cavalerie, 
fouâFroit beaucoup du feu<|u'elle ne pouvoit éteindre, 
& perdoît fur-tout grand nombre de chevaux , ce qm 
Ja ruinoit; qu'il eût été difficile de la mettre à pied, & 
qu'on ne l'entreprît même pas , parce qu'on aimpk 
mieux la dégoûter, & **en paffer, que de la réformer 
d'après le changement arrivé dans l'efpece des armes; 
que la première terreur , caufée par le bruit & quel- 
ques effets furprenants des armes à feu, fe perpétua , & 
fit naître des préjugés qu'on n'examina plus, & qu'oft 
érigea en principes ; en forte que Tinduftrie des plus ha- 
biles guerriers fe tourna toute entière vers les moyens 
de tirer le plus grand parti poffible de la nouvelle in- 
vention , & non vers ceux qu'il pouvoit y avoir de la 
rendre prefqu'inutile, & de retenir, en dépit d'elle, l'an- 
cienne difcipline, ou de s'en éloigner très-peu : feîfons, 
dis-je ,' toutes ces fuppofitions , & nous entreverrons 
quelque poffibilité à ce que la poudre ait été une dro- 
gue de charlatan , dont nos pères fiirent la dupe, & 
qu'accréditèrent les Souverains, parce qu'ils trouvoient 
pour eux-mêmes un avantage préfent dans l'ufage im* 
modéré de cette drogue. 

Le Pyrophili. 

Si je vous accorde toutes vos fuppofitions , vous 

aurez raifon; mais d'une poffibilité à un fait, il y a e»-* 

core loin, i 

L' A u T E u R. 

. C'eft pourtant ici la même chofe; & pour acb*< 
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%tr rliiftoire de cette charlatanerie dont je mé plains ^' 
a HC feudroit qu'y ajouter quelques événements, étran- 
gers en apparence à la guerre , mais qui, eii effet, con- 
tribuèrent beaucoup à en changer le fyfténie. Tellest 
furent les iûnovatioûs dans la Religion , defquelles 
iiaquit le fanatifme, & avec lui , Tefprit d'Indépendance; 
delà lé débordement de PardeUr guerrière dans toutes 
ks claffes , parce que tout fanatique eft foldat ; delà 
réloignement des gens fages pour des exploits détefta- 
bles,& Taffluence de là canaille autour des drapeaux 
de quelques ambitieux , & d'un plus grand nombre de 
brigands. Mais nous n'aurions qu*ébauclié Thiftoire de 
cette révolution, fi, après avoir compté entre fes caufes 
éloignées , Téreâion des communes & la màlîgné créa- 
tion de leur pitoyable milice , nous n'ajoutions pas 
que ce fut en Allemagne fiir-tôut , que fe forma la mi- 
lice* roturière , par la confédération & Tambition des 
Villes anféatiqués , qui, n'ayant point de cavalerie ,^h- 
régimepterent leurs corps de métiers , fediflribuerent à 
chaque petite bande de gros chariots recouverts de fer, 
& qui leur tenoient lieu d'éléphants. Delà ils bravoient 
la cavalerie, & leur Wagenbourg étoit tout à la fois 
un ordre de bataille, & un camp retranché. Une fallut 
que donner des fufils à cette milice, pour défoler la ca- 
valerie , & forcer les Nobles à ménager leurs perfon-- 
nés & leurs chevaux , en fe faifant fuivre par leur pay» 
fans , dont ils firent à leur tour des foldats. Comme 
cette milice Allemande ctôit toujours en haleine ^ elle 
acquit la première de là confiftance , & delà vint l'eiïi- 
ploi fréquent & la grande réputation des Lanfquenétsi 
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avec voui la poifibilité de former une.pareille armée / 
je me garderois bien de defirer l'exécution de q^ projet* 
Ce feroit le moyen de faire périr en peu de temps l'é- 
lite d'une nation^ . . 

L' A U T E U R, 

Je vois que nous ferons bientôt d'accord. Il ne me 
rcfte qu'une queftion à vous fiiire. Qu*entendez-vous 
par l'élite d'une cation ? 

LePyrophile. 

J*emends précifément l'efpece d'hommes, dont îï 
âudroit compofer une armée telle que vous l'ima- 
ginez. 

L'A u T E u R. 

Fort bien. Ceft-à-dire , que l'élite d'une nation con- 
Cfte, félon vous, dans ceux de fes membres qui font 
les plus propres i la guerre par leur naiffaiice diftin-» 
guée , une fortune aifée , une éducation qui leur a 
înfpiré des fentiments au-deffus de ceux du vulgaire ^ 
& qui en même-temps leur a fortifié & drcffé le corps ; 
éducation 'cependant qu'il Êiudroit créer ; car ou elle 
n'exîfle plus , ou elle eft très-rare. 

Le Pyrophile. 

Vous avez bien faifi ma penfee. 

L' A Ù T E u R; 

C'efl donc-là cette élite d'une nation que Vous vou- 
lez ménager. Mais pour quel ufage la réfervez^vous? 
Voulez-vous que les braves meurent fur la paillti, & 
les lâches dans le lit d'honneur ? Croyez* vous qull 

(oit 
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IWt utile d'envoyer à la guerre ceux qui peuvent & 
doivent travailler, & de retenir chez eux ceux quij 
J>ar étati font des nobles défœuvrés ? 

Penfe^-vous enfin qu'en tournant vers lé niétîer àti 
â^mès , tous les citoyens ^e leur aifance exempte des 
pallions produites par les premières befoins , on nt 
compofat pas de cette claffc d'hommes une armée àf- 
fez nombrçufe pour défendre l'Etat * ou s'il étoît i 
craindre qu'elle ne pût fe recruter elle-même, n-imà- 
^nez-voiTs point qifîl fôt poffiblé à chaque guerrier 
de cette clafle de fe cboifir entre les moindres proprié- 
foires-, des fécondants qu'il formeroit lui-même, qu'il 
^attacheroit étroitement , & qui, avec leurs chefs, irje^ 
liouvclleroiettt là Triniarcife des braves Gaulois? 

LxPyrophile. 

Vous propofez-là uiie refonte générale, dôntiléiut 
défefpérer. Mais encore , fut-elle poffible , je vous d#* 
tpanderois ce que vous gagneriez par-là( 

L*A û T É u R. 

De faire battre ceux qui font nés pour fe battre i 
mvi qui auroient été élevés pour ce métier, & iê hïfftt 
Vivre ceux qui aimcroient à vivre , & qui aUroient été 
élevés pour travailler* 

t x P Y R 6 P H i t ii 

A merveille. Mais toutes les nations eh feroierit àjuir 
tknt , & l'avantage de là réformé feroit nul polir cha- 
rme d'elles. D'ailleUrs , avec vds àrme^ blanches ^ 
Vous ramèneriez là oiodé de ces combats fahglants qttï 

Tome IF, P 
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coûtoient trois ou quatre fois plus de monde <(Lie n'e» 
fait périr notr^ feu d'artifice. 

L'A u T E u itv 

' Voici deux objecHons que je dois' féparer. Quand 
la réforme- que je propofe , pouitoit être générale y 
TavL-ntage ne feroit pas nul pour tous les peuples qui 
Padopteroienr. Le hafard de la guerre pourroît être^' 
' toujours le même ; c*eft-à-dire , qu'aucune nation ner 
feroit plus en état qu'aujourd'hui d'en opprimer une;' 
autre; mais la guerre fe feroit moins au détriment de I», 
paix r c'eft-à-dire , qu'heureufe ou malheuréufe , elle' 
auroit moins d'inconvénients domefliques, parce qu'elles 
afFeâeroit moins Tavenir, & fe feroit à de moindre» 
fraix, pour la fortune , l'induftrie, le repos & la liberté 
de chaque peuple, ou du plus grand nombre des ci- 
toyens. Or, & vous examinez Bien quels font aujour- 
à'Ttui les fruits de la guerre , vous obferverez que lér 
moindre mal qu'elle fait eft celui qui loi eft propre^ 
la mort de quelques citoyens, le ravage de quelqueS 
Provinces, la perte de quelques biens, dont pourtant 
la plus grande partie ne fait que changer de itiaîtrcs ;• 
^aîs que rien n*eft comparable à Tétat violent' dan^ 
lequel fe trouvent les peuples , parce que leur coûte fe 
méchanifme intérieur, par lequel fùbfiftertt en tou^ 
temps, & agiffent longuement, ces armées dont jeblâ* 
me la compofition. 

Ne feroit- ce encore rien , à votre avis , d'épargner 
beaucoup d'argent, par la fuppreflion prefqu'entiere 
de c^s fcux d*ani:lce , dont il ne refïe rien; & la popu- 
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latîon , d*un côté en diminuant le nombre des célibataires , 
" i& de Tatitre en rendant la défertîon des fimples fôldats 
aiiffi rare que l'cft aujourd'hui celle des Officiers, & 
plus rare encore ? 

Penfez-y bien , & vous trouverez que , fous ces dif- 
férents point de vue, ce qui deviendroit avantageux à 
tous les peuples , ne ceiTeroit pas de l'être à chacun 
d'eux. 

Mais s'il vous fifut des avantages particuliers à votre 
tiation & à celles qui lui reffemblent, je vous en ferai 
trouver dont vous pourrez être content. 

Les nations entre elles, comme les citoyens entre 
eux, fe retrouveront à leur place; c'eft-à-dire, qu'elles 
feront puiflantes & cbnfidérées à proportion de la mafle 
yjàt vertus qu'elles pôiTéderont, par le plus ou le moins 
^and nombre des citoyens vertueux, & par la pureté 
& vUtenfité plus ou moins grandes des paillons , dh 
«quoi CCTiMe la vertu fociale. On ne verra point une 
fociété denl^||hands acheter de la force à prix d'ar- 
gent ; un pettfl^llwjjHans mefure à la recherche & à 
Tamour des bienS^h]ru(PR^||matùr les biens moraux, 
comme un riche partifan enyaotRR)^MÉjj^yaconfi« 
dération, qui n'eft due qu'à la ValéUr. oS^^^HpRi 
vaudra ce que le fera valoir fon attenldon à dilâfver 
les fentiments, qui font le fruit le plus précieux: de 1» 
perfeâiblUté humaine, & qui dîftinguent effentielle* 
ment l'homme des autres animaux ; il vaudra à propor.* 
lion de ion aptitude à concevoir & à retenir ces fenti- 
ttients, & auffi à proportion du nombre de fes mem- 
bres. On ne verra pluis la! feule économie mettre lei 
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petits Princes en état de parodier la puifTance éti 
Grands. Pour tenir un rang diftingué dans la fbdété 
humaine , il faudra être le chef d'un grand nombre 
d'hommes , & fur-tout d'hommes vertueux. 

Malheur alors , direz-vous , au peuple qui , n'ayant 
pas chez lui lé modèle de la valeur dans un ordre voué 
particulièrement i cette vertu, manquera de moyens 
pour allumer & entretenir ce feu facré qui dévore Ta- 
mour des biens phyfiques , & dont la flamme pure 
& brillante s*éleve jufqu'au ciel ! Ceft comme fi 
vous difiez : Malheur aux lâches qui outragent lei 
braves l 

Quelle croyez-vous que feroît alors la nation It 
plus puiffante de l'Europe ? Seroit-ce celle dont la No- 
blefîe eft à peine militaire dans quelques endroits, & 
m'eft que chapitrale dans les autres ? Seroit-ce celle chez 
^i elle difparoit devant l'opulence , & fe perd dans le 
négoce ; chez qui la guerre eft un métier que Ton bit 
comme les autres, pour vivre & gagner de l'argent? 
Seroit-ce celle qui avilit & acheté le courage d'autrui , & 
gui diftribue les emplois militaires, comme ailleurs on 
donne ceux de commis ? 

Seroit'Ce celle où un grand peuple d'efdavos gémif 
fous la tyrannie des Nobles , & n'a qu'à prendre Iô 
mottfquet poiu* fe mettre en droit de les méprifer; o& 
le defpotifme timide craint la vertu, & fe croiroit 
perdu , fi elle animoit un grand corps; où l'at^Khement 
pour le Souverain eft impoflible ? Seroit-ce celle où 
tout eft relâché par la foiblefle des loix & de Itwi 
{jurdien > & par une anarchie à peine concevable^ 
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Le P y r o p'h I l e. 

iArrétez-vous un peu. J'ai peine à voua fuivre, & 
TOUS pourriez m'égarer. Je conçois d'ailleurs affez qu« 
vous allez donner prefque tout l'avantage de votre ré- 
• forme à la nation pour qui elle feroit la plus facile , & 
qui s'eft le moins éloignée des principes qui en fon^ 
la bafe. Mais je crains que vous n€ la rendiez trop 
puiffante & trop entreprenante; & ceci, à mon avis, 
feroit un très-grand mal : car fi j'aime la guerre, j# 
hais les conquêtes. 

L'A Ù T E U R, 

Pour un guerrier , vous avez-là une façon de penfer 
bien étrange; mads je n'ai. garde de la combattre. Elle 
eft trop fage , & s'accorde trop bien avec la juftice & 
l'humanité. Je vous dirai donc , pour vous tranquillifer , 
que la^ conftitution militaire que je propofe , auroi^ 
pour principal avantage de rendre une nation inatta- 
quable chez elle , & invincible fur fes frontières; d'où 
il arriveroit qu'elle auroit moins béfoin que jamais , 
de faire des conquêtes , & qu'elle ne fe laifleroit pas 
aifément entraîner à des guerres de précaution. Mais 
comme de plus la guerre lui feroit très-peu onéreufe & 
. très-commode , lorfqu'cUe la feroit près de fe& frontiè- 
res, elle en fentîroit d'autant mieux le poids &. l'in- 
commodité , lorfqu'elle la feroit au loin; ce qui nécef-. 
fairement donneroirdes entraves à fon ambition. 

Le Pyrophile. 
Me voilà raffuré , quoique je yoye encore la po0ii- 
bilité d'un grand abus; mais Jrn homme trè&-fagjB m'a. 

P iij 
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dit qu'une pareille poffibilitè ne doit point être mîfe 
en ligne de compte , & qu'il fuiEt de pouvoir affigner 
une caufe générale & permanente , qui s'opppfe conf. 
tamment à l'abus , pour ne le craindre quç comme on 
craint les incendies. Mais vous n'avez point encore 
répondu à ma féconde objeôion , que je tire de PefiEe^^^ 
tf op meurtrier des armes blanches. 

L*A U T E U R. 

J'ai cru que vous me laifferiez oublier cette objec- 
tion ; & pour l'honneur de votre logique ou de votre 
mémoire , vous deviez , ce me femble , en ufer ainfî. 
Qu*eft devenu cet efFet fi prodigieux de l'artillerie & de 
la moufqueterie , qui vou^ a fait dire que propofér à un 
peuple d'y renoncer , c'eft lui propofér la débite ou la 
fervitude ? Car ou cet effet eft réel , & dè^-lors votre 
féconde objeftion tombe d'elle-même , ou il n'efl qu'ap- 
parent^ & j'ai eu raifon de préférer celui des atmes 
blanches; ou bien il faut que vous difiez que la gvierre 
fftun jeu d'enfants, où il vaut mieux effrayer par le 
bruit , que de porter des coups. 

Mais fi yous êtes de bonne foi dans votre féconde 
objeftion, il faut ou que vous conveniez que le feu fait 
plus de peur que de mal, & qu'on peut en quitter Pu- 
fage Contre un ennemi qui s'en fert , fans renoncer à ls| 
viôoire , ou que vous me prouviez , par bonnes rai: 
fons , que cet ufage exclut celui des armes blanches ; 
en forte que celui qui brûle de la poudre, ne puifle 
être abordé par celui qui n'en brûle point. Qr, c'efl ce 
^e vous aurez de la peine à me prguver , à n^oins que 
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«eous n'accordiez une folidité impénétrable à la colonne 
^'air qui fépare deux armées. Il ne vous fervira à rien 
jdenie dire qae cet efpace d'air eft rempli déballes meur- 
trières qui le rendent intranfméable. Je vous répondrois 
en premier lien, que cent exemples prouvent le con* ^ 
traire, & qu'à une bataille encore affez récente , certain 
x:orps d'élite qui effuyoit fans branler tout le feu d'une 
batterie très-meurtriere, en drfant : Marchons^ n^étoit 
pas repouffé par l'air,, ni par les balles, mais lié miféra- 
blement par l'ordre contraire 4e fes chefs. 

Je vous dirois en iecond lieu^ quefi deux lignes en- 
«emies (ont à une affez grande diftance l'une de l'au- 
tre , poup que les balles ne puiffent parvenir dans leur 
grande force de l'iine à l'autre, voilà un fot combat, & 
}>ien de la pp^drç brûlée en vain; que fi, au contraire, 
les décharges qu'elles ibnt ^ fans changer de place , 
font très-meurtrierfîs^ elles ne le deviendront pas 
beaucoup davantage, four la ligne qui fe portera avec 
vîteffe fur Tautr^ , & l'effrayera par ce mouvement ra- 
pide. Suppofons cependant que l'effet de cette frayeur 
foit nul; fuppofons encore -que la lig^e qui marchera , 
île tire point pendant la marche. /^ compte que ce font 
trois décharges de moins ^ue ^celle-f i ajura faites , & 
am avantage égal qu'elle .^ur? donné à l'ennemi. Maïs 
calculez l'effet de ces trois décharges , & çpmparez-Ie 
^ celui de cen^ dédiarges que mes ^erriers auroien|^ 
éprouvées fuîvant la méthode ordinaire, & vous trou*- 
yerez qu'ils auront encore beaucoup gagné du côtç 
du feu. 

Je ne fuppofe que trois décharges , & je croîs encorji 

P- iv 
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VOUS accorder beaucoup. Si vous en exigez darantagei^ 
à la bonne hçure, vous me ferez grand plalfir : car je 
fuppoi'erai qu'elles feront très peu meurtrières pour 
de:> Êantaffins ; & je me fonderai fur ce que Ton per4 
plus fur Teffet de chaque décharge , par le vice de la * 
fnanœuvre , que Ton ne gagne par la fréquence de leur 
4'épétition. Si vous en doutez, queftionnez ceux qui 
ont combattu contre les troupes de l'Europe qui tir 
cent & rechargent avec le plus de célérité. C'eft en» 
Core-là une des charlataneries qui ont été imaginée^ 
pour vainqre les oreilles & les yeux. 

Ponnez-moi donc des foldats qui fâchent à quoi s^eii 
tenir làrdeffus , & que le bruit n'effraye pas , & je 
vous promets de culbuter les meilleurs tireurs dç l'EUf 
rope. Vous conviendrez alors que l'ufage qu'une ar- 
mée peut faire du feu , n'oblige point une autre arméç 
à en ufer de même , & qu'ainfi vôtre féconde objeç-s 
tiofî eil toute entière à mon avantage^ 

Le Pyrophilï, 

Je conçois maintenant qu'il y a de la contràdiftioa 
entre les deux objeftions que j'ai répétées , plutôt quç 
le ne les ai imaginées. Car s'il eft vrai que les armes blan^ 
çhes fpnt périr plus de monde que les armes à feu , 
çlles fpnt donc auili plus redoutables ; & dès-lors I4 
çrsiintç fevle ou le préjugé empêche qu'on ne laîfie le» 
4ernleres à l'ennemi, pQur fe feryir des premières. Sup- 
pofons , par exemple , pour expliquer votre penfée , 
qu'une bataille dure trois heures , & partageons cç 
twpsi w 4^ux parties, Le fçu durera trois quv^s 4*hQur^ 
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d'un côté , fans qu'on y réponde de l'autre , & fera 
périr cinq cents hommes par quart d'heure. La mêlée 
& la déroute dureront dçux heures & un quart ; &; 
pendant chaque quart d'heure ençorç, il périra quinze 
cents hommes du côté des tireurs , & cinq cents feu- 
lement de l'autre côté. 

Il eft évident que , pendant trois quarts d'heure qu« 
vos piquiers auront employés à approcher de l'enncmî, 
ils n'auront perdu que quinze cents hommes , qu'ils 
n'en perdront que quatre mille cinq cents pendant I4 
jnêlée & la déroute ; en tout fix mille hommes : au* 
lieu qu-^ les tireurs perdront en deux heures & un quart; 
de combat & de déroute , trei2;e mille cinq cents hoia^ 
mes, 

t'A U T E U H,, 

Vous mettez tout au pis. Il fera très-rare qu^ feîlle 
trois quarts d'heure à de bonnes troupes pour appro-» 
cher de l'ennemi , à compter du moment où elles au- 
ront commencé à en effuyèr le feu. Ce fera beaucoup 
aufli qu'elles perdent cinq cents hommes par quart 
d'heure , fi elles n'ont à craindre que les balles vives* 
Enfin , il n'eft nullement vraifemblable , qu'après qu'eU 
les auront joint un ennemi peu accoutumé & auiTi peu 
exercé à fe battre de près , armé de baïonnettes , &, 
dénué d'armes défenfives ; il n'eft , dis-je , nulkment 
vraifemblable que chaque quart d'heure d'un com^ 
bat aufn inégal leur coûte cinq cents hommes , fur-» 
tout lorfque la déroute aura commencé; S; certatili^. 
filant çUç fuivra de près la prçmi^^ ml^Qx 
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Li Pyi^ophile. 

7e ne m'arrêterai ni à défendre mon calcul , ni à 
attaquer le vôtre. Il me paroît certain que de ce côté 
votre fyftême aura toujours l'avantage fur celui qu^ 
toute l'Europe a adopté. Mais , tout militaire que je 
fuis , je réclame les droits de l'humanité, & m'oppofe 
à une innovation qui feroit funefte à l'efpece hu- 
msiine. Vous ne pouvez douter que, fi elle a lieu chc:| 
une nation avec le fuccès qu'elle promet, toutes les 
autres ne l'adoptent bientôt , & qu'ainfi il n'en réfulte 
une ^eflFufion de fang trois ou quatre fois plus grande à 
proportion que celle qui , depuis environ deux fiecles , 
n'a pourtant que trop inondé l'Europe. Continuons 
plutôt à faire beaucoup de bruit & peu de mal , com- 
me ceux qui aiment mieux écarter les malÊiiôeurs, que 
de fe battre avec eux. 

L' A U T ]f U R. 

Voici un épanchement de cœur qui me furprend 
de votre part. Voulez-vous civilifer la guerre , pour 
la rendre aimable & galante.^ Ceft la plus funefte ex- 
trémité à laquelle les hommes puiflent fe pprter. Il ne 
feut point la faire, ou elle doit être terrible. 

Mais votre attendriffement n'éft-il pas déplacé & mal 
entendu ? C'efl ce que vous me permettrez d'examiner* 
N'avez- vous pas en toute occafion déployé toute votre 
induftrie , & fait ufage de toutes vos facultés , pour 
nuire à l'ennemi le plus qu'il vous étoit poffible? Si 
jde vos dix doigts vous aviez pu faire dix pièces de ca- 
jBpn, n'auri<z-vous pas cru faire merveille, en portant 
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luie batterie au bout de chacun de vos bras ? Et en au- 
riez- vous été empêché par la crainte que l'ennemi n'eût 
trouvé le ftcret d'en faire autant? 

Le Pyrophiu. 
Vous avez raifon. J'ai toujours fait aux ennemis de 
ma patrie tout le mal utile que j'ai pu leur faire. 

L' A U T E U B. 

Dites-moi donc maintenant s'il y a quelque loi qi^ 
autorife les hommes à raffiner fur l'ufage du feu^ 
pour faire périr le plus d'hommes qu'ils pourront , &: 
qui leur défende d'en ufer de nième ayec le fer ? S'il 
n'exifte point de loi pareille, & que le fer me foit plus 
commode, je l'employer^i de préférence au feu fans aur 
jpun fcrupulc» comme vous ne vous en faites point de 
tirer à cartouche^ au-lieu de tirer à boulet, quand vpuf 
en çfpérez ua effet plus meurtrier. 

LePyrqphili. 

Quant au droit , il n'y a pp;nt de doute , ce mo 
fepible, & ce n'eft pas-là non plus ce que j'ai voulu 
jiire. Mais dans le fait, je préférerai toujours la méthode 
la moîfes meurtriçre, s'il'n'en réfulte pour moi aucua 
préjudice. 

t- A U T E U R. 

Avec cette reftriûion, npu$ pourrions ^tçe d'accord ; 
mais je pi^évois que , fi nous entreprenons de l'expli- 
(juer , nous nous trouverons d'opinion différente. 

Je dis que nous pourrions être d'accord , & non que 
ppus le feripus^ parce <^ue j'ai quelque liçu d'ei) douter». 
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II s'agit de favoir ce que vous entendez par pré« 
judice- 

Li Ptrophilb. 

Pai voulu dire qu'une méthode généralement adop- 
tée, ayant pour tous les peuples des avantages & des 
défavantages égaux , celle-là eft préférable qui eft la 
moins nuifible à Tefpece humaine. Autre chofe feroit , 
fi la même méthode, qui eft avantageufe à mon enne- 
mi , fe trouvoit être défavantageufe pour moi. 

L'A u T E u R. 

Je me doutois bien que nous ne nous entendions 
pas , & je vois maintenant que nous fommes encore 
très-loin de nous accorder. 

La même méthode peut être également avantageu/e 
à tous les peuples, & en même-temps la moins meur- 
trière , fans que, pour cela, on doive lui donner la pré- 
férence : voilà une maxime de droit que je me pro- 
pofe d'établir. N'avons-nous point intérêt à adopter 
une méthode plutôt qu'une autre ? c'eft une queftion 
de fait , qu'il pourra être à propos de difcuter» 

LePyrofhh.1. 

J'attends avec impatience vos preuves & votre dît 
coflion. Commencez par où vous voudrez^ 

L*A u T E u R. 

Ce fera par la maxime de droit ; & fi vous me le 
permettez, je vous demanderai d'abord fi vous n*en- 
tendez par la guerre que les batailles, & fi, dans les 
maux qu'elle entraine après elle, vous ne comptez pour 
quelque chde que la mort £uiglante des hônudes. 
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LlPYÏtOPHlLE* 

Vous êtes toujours fi captieux dans vos tpieftioi» 
^ ^e je fuis bien tenté de ne vous pas répondre. 

Je le ferai pourtant , par amour pour la vérité. 

La guerre ne confifte pas feulement dans les bataiI-> 
les. Ceft la moindre partie , & celle, fur laquelle le ha- 
fard domine le plus defpotiquemnrtt. 

On peut faire la guerre avec beaucoup de gloire & 
de fuccès, &ns livrer une feule bataille » comme dur 
échecs on peut gagner la partie fans avoir pris une feule 
{>iece. 

Des marches bien combinées , des campements bien 
thoifls , des intelligences ménagées avec adrefle » des 
•4éfertions générales, ou fi nombreiifes qu'elles rédui* 
&nt Tennemi à demander quartier , toutes ces choies 
peuvent conduire une guerre à fa fin , fans coup jferîr. 

Par. des marches favantes, on coupe à l'ennemi des 
Communications néceflaires ; on l'enferme dans des 
lieux, d'où il ne peut fôrtir , & où il lui eft impoiIibl# 
de combattre ; on Texcede de Ëitigues , de dépenfes & 
d'ennui* 

De bons campements peuvent avoir les mêmes ef^ 
fets , ou d'autres femblables. On peut retenir fon en- 
nemi dans des lieux mal-fains , incommodes , où il s'ex- 
ténue par les maladies; on peut, dans certains cas , rai* 
lentîr d*abord fon ardeur, l'excéder enfuîte par une 
longue inaâioft , & lui ôter le moyen de rien entrepreff- 
dre i juiqu'à ce que fon armée fe débande. 

iàD& les batailles ne font poist u:ne partie eflenticlf» 
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de toute cfpece de guerre; & par des raiforts femblà- 
lles , la mort violente des hommes n*en eft pas le feul 
inconvénient. 

C'en eft un, qu'une dépenfe exceffive, qui déplace 
toutes lés richeffes , & réduit les contribuables au dé- 
fefpoir, à la fuite ou au découragement, d'oiinaiffent 
vn défordre toujours croiflfant dans les finances , Top- 
preflion & la mifere de toutes les clafTes , la dépopu^^ 
lation. 

Cen eft un autre , que le dé{)Iacertîent des hommes ^ 
qui les ruine & altère les mœurs , qui &it des fainéants^ 
& enfuite des vagabonds , qui diminue rinduftrie & 
tarit à leur foiirce les richeffes d'une nation; c'en eft 
lin encore , que les incommodités de la guerre, telles 
que les £éitigues exceffives , leà intempéries de l'air, la 
jnauvaife noivriture, des logements mal-fains, la di^ 
fette , la mélancolie , les défertions , toutes chofes qui 
d'ordinaire font perdre à TEtat plus de fujets , que tou- 
tes les batailles qui fe livrent dans le cours de la guerre 
la plus fanglante. 

Ai-je répondu à vos deux queftîons d'une manière 
fatisfaifante j ou attendez-vous de moi quelque chofo 
de plus? 

L*A tr T È U R. 

Quand je vous aurois moi-même diÔé cette répon* 
fe, elle ne pourroit pas m'étre plus favorable. 

Vous convenez que les batailles ne font qu'une par- 
tie delà guerre; & fi j*ai bien deviné votre penfée, 
vous allez jufqu'à croire qu'elles a'en font pas même 
la plus con&dérable. 
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Le Ptrophile- 

Jtc n^ai p^s pouffé jùfqucs-là mes fpéculatîôns; mais 
Je croîs qu'après une fuite d'obfervations réfléchies, on 
trouveroit qu'il n'y a rien d'outré dans cette propofi- 
tion ; & qu'à confidérer feulement la perte des hom- 
mes, les batailles coûtent moins à un Etat que le refte 
de la guerre. 

U A u T 1 u it. 

£n pai-taiït de cette remarque, à laquelle on pourroic 
en joindre beaucoup d'autres que vous venez d*indU 
quer, Teffentiel n'eftdônc pas de fendre les bataille» 
moins meyrtriereà , mais de falr^ èii forte qu'elle» 
ibient plus décifives. Voilà une preittieré maxime que 
vous n'êtes plus à tempi de combattre. Une fecortdift 
que vous m'avez vous-même fxiggérée , eft , qu*il im^^ 
porte pour le moins autant , que les troupes folent pro* 
près aux manœuvres nbn-fanglràtes de la guerre, qu'il 
peut importer qu'elles foient liitrépîde^ & dociles eh uA 
jour d'aâion. 

S'il feut qu'une batsâite fiDittrès-fîTnglante pour être 
décifive ^ la perte d'un g^atid iM^rnlH-e d'hommes fera ufi 
mal dont nous ferorns dédommagés abondamment par 
k çeffation plus prompte des autres fléaux de la guer^ 
re ; & quaiïd même nous ne gagiie'fions rien par-là da 
côté de la perte des hommes , du moins gagnericms-' 
nous beaucoup en empêchant que la guerre n'empoî- 
fonnât la paix , comme c'eft l'ufage, depuis que Tune 
paye les dépenfes de l'autre , fans pouvoir jamais ett 
acquitter les dettes* 
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Mais a n'eft pas même certain qu'en adoptant iiiS 
méthode , les bâtai l'es ne devinrent plus décifivesqué 
j>arce qu^elles deviendroient plus meurtrières. 

J'ai quelques raiibns d'en douter ^ dont vous ailes 
juger. ' 

Rarement une défaîte cft affejcomplette , pour que 
le vaincu ne pût pas préfenter la bataille au vainqueaiif 
dès le jour même, ou dés le lendemain , fi 1« Général 
qui a eu du deffous , h'àvôit pas perdii la tête^ & fei 
troupes i le courage & la confiance^ Or , dans la- mé- 
thode afluelle ^ ce découragement de nos foldatç^ eft 
une puérilité ^ puifquele plus fouvent leur défaite tkt 
prouve abfolument aucune fupériorité dans les foldat^ 
.vainqueurs. Un accident , une méprife , une faute drf 
combinaifôn de la part des chefs ^ ont décidé de la vic- 
toire des uns , & de la défaite des autres^ 
. Les troupes, de part & d'autre , ne fe font poiilt me- 
furées elles mêmes; & fi pareil malheur étoit arrivé à 
âe véritables guerriers , ils rcgardefoient ce qu'on "ap-* 
pelle une défaite , comme une efcarmouche un peu 
vive, qui ne feroit que le prélude d'une bataille fé* 
rîeufe. Cependant la nature des chofes qu'on ne peut 
•éétruire, eft encore plus forte ici que Topinion. Le 
j>lus fouvpnt le foldat n'eft découragé que parce qu'U 
a moins de confiance dans fon chef; & fon découra^ 
|;ement, qui, pour ainfi dire, n'eft pas perfonnel, n'in- 
fluera point fur une bataille fuivante, fi le Général ar- 
range mieux ces machines tirantes , dont la difcipline 
inaintient l!enfemble, & qu'un feul homme fait agir; 

Autre ckofe feroit fi les foldats vaincus Vétoient 

mefurés 
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membres avec les foldats vainqueurs, & avoient éprouvé 
^ue, corps àxorps^ & inciUviduelleinent , ils leur font 
inférieurs. Leur découragement feroit d'une toute au^ 
tre nature, i& auroit des dFets très-différents. N'importft 
ce qui Ce paite dans le cœur d'un homme qui tire un 
coup de fufiL La balle part toujours avec la mémo viteT* 
fe V icfi le hafard la conduit dans la tête d'un autre hop- 
me, celui-ci mourra du coup , quelle que foit fa bf a voure ^ 
& quelle que foit^uflî la irayeur de celui qui a lâché le 
Cpup^ eût-il même tourné la tête en tirant. Mais quand 
|a force motrice devca être, non dans un peu de pou- 
tdre, mats dans le cœur du guerriet^ quand il devra agif 
île fes bras & de tout fon corps, avec adrefle & pré- 
sence d'efprit, le brave battra le lâche, le vainqueur 
mettra le vaincu en fiure, preO|ue fans combattre , ou 
plutôt celui-ci aura du deflbus une fois pour toutes , à 
moins qu'il n'hait Tame d*un bérOs, pour qui la mort 
jn'eft rien, & la gloire eft tout. Mais dans ce cas même, 
ia diminution du nombre fera une puifiànte raifon pour 
le Général de ne pas hafarder un nouveau combat, & 
pour le Souverain, de garantir , par là paix , d'une perte 
iprefqUe certaine, de braves citoyens qui auront réfoltt 
de nfiourir. Le Vainqueur de fon côté ne rejettera point 
des propofitions raifonnables, parce qu'il craindra ce 
défefpQir patriotique , qui (ut regardé autrefois comme 
. Je meilleur frein de la viftoire ^ & que Ton ne con- 
noit plus que par l'hiftoire & quelques ouvrages didac- 
tiques. 

Ce n'eft pas encore tout^ Une.viâoire eft moins ié* 
Take IV. Q 
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cifive par la différence du nombre des morts de ptarf 
& d'autre, que par la célérité avec laquelle en profite 
celui qui Ta obtenue. Mais une armée , appefantie par 
l'attirail militaire , fans lequel un Général n'oferoit pas 
aujourd'hui kafarder une feule marche, ne le prête 
point à cette célérité. D'où il arrive que l'ennemi qiû 
fuit avec 4noins d'attirail , a le temps de fe recomioitre ^ 
i|ue fouvent un Pays peu étendu , où il n'a rien laifTi 
de ce qui eft néceffmre à une armée , te couvre auffi 
iurement qu'ua vafte défert fans eair , & que , pour 
n'avoir pu &ire afl*ez*tôt un trajet de quelques lieues , 
it vainqueur finit la campagne à peu prés comme s'tf 
n'avoir remporté aucun avantage , & fouvent comme 
s'ilavoif été battue parce qu'il doit reculer fe$ qu»- 
tiers pour mettre en fureté fes troupes viâoricufes, 6c 
fc procurer des fubfiftances immcAfeSr 

II en ferort tout autrement , fi , après une viSoire 
remportée , nen fur le moteur unique d'une machine 
foudroyante , mais fur tous l'es individus qui compofe- 
roient l'armée ennemie, des troupes leftes, fûres, infa- 
tigables , fobres , animées par une viftoire qui feroit , 
en quelque forte, perfonneDe à tous les guerriers, dc- 
barrafTées du pefant attirai! de la guerre moderne , por- 
tant avec elles leurs fubfiflances pour plufieurs jours^ 
afTeï peu nombreufes pour vivre prefque par-tout du 
fuperflu des habitants; fi,dis-jc, de pareilles troupes 
pourfuivoient les vaincus , les empêchoîcnt de fe rai- 
lier , pénétroient dans leur centre de défenfe , sy em- 
paroient des pofles les plus importants ^ & fans fe mor* 



DELA PoiflTiqP È. 143 

fondre fous des remparts , fbrçoient les Villes, en fc 
rendant maitrefles de la campagne. 

Je fais bien que cette méthode condui£t autrefois à 
de grandes conquêtes les peuples qui la fuivirent. 

Mais ce i^'^ point ici )e lieu ni le cas d'examinet ' 
l'utilité ou l'inconvénient politique de cet excès , au- 
quel fe pdrta trop fpuvent l'aH^bition. 11 me fuiEt d'a- 
voir prouvé que les batailles , pour être plus meurtriè- 
res, ne rendroient pas. la guerre plus funefte, & que 
les troupes ^qui feroientJes pl^S' propres jaux ^andet 
manœuvres, feroi.^nt s^fll les.fVlus utiles , indépçndam* 
ment de leur aptitude aux combats. 

Or, dites-moîj'^é vous prie , fi vous voudrîe2 faire 
paiTer par. les armes , des guerHers qui auroient les 
qualités du coeur & du corps xpié je fuppofè dans Içji 
miens, ou fi vous n'aioierièz pàsimieux, tirer tout le 
parti poffible de leuris talents , que.de les ruiner dans 
des camps immobiles , & de prolofi^er la guerre pour 
épargner un peu de fang au prix de beaucoup de larmes, 
dé la rùinef dfe'i* peuples , & tde^la Sèflruaion lente, 
mais certaine, de l'Empire? v -' 

Le P Y RO PH lii. 

Vous èt^ greflant. Mais quiind je voUs accorderott 
ce que vous"ave2;eQ;trepris de prouver, qu'en conclu^ 
riez-vou^? :;;(',';• 

L* A U T E U. R. , 

• ••-•>■ ^ / 

J'en conclurois qu'une méthode ^ pour être égale- 
ment aVIntageufe, ou plutôt également défavantageufe 
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i tous le» peuplés /fi^^n mérité pas mieux d^ètre teté^ 
nue , parce que (1 elle maintient la balance du poûvoif 
par Cette égalité ^ elle peut avoir Tinconvénient , corn* 
mun à tous les peuples , de les ruiner au-delà de ce que 
feroient des guerres plus vives , plus courtes & moins 
difpendieufes. 

Je mets de côté rinconvénient de$ conquêtes, parce 
que ce feroit un abus purement accidentel , & beau- 
coup plus rare qu'autrefois, par la création d'un fyf- 
téme politique qui nTexifitt poînï autrefois , ou qui ne 
fiât que aiomentané & très-imparfidt. 

Le P lr bl g phil t., . 

' Je ne fais fi vous m'avez convaincu , ott ft je ne (u\s 
qu'étourdi par Tabondancé de vos raifonnements. Mai» 
en tout cas, j'aurai befoin de mes propres réflexion» 
pour être perfuadé* -^ 

' L* A V T E U R. 

« Je vous fats gré de, ne voiis pas rendre/ans ex<K 
men , & je confens que vous cédiez à des^ nûfons dif^ 
férentes de celles que je viens d'alléguer. Or je ne 
crois pas avoir tout dit , & je n'am]»tionne point la 
gloire d'avoir opéré votre converfion^ Il me fuffit de 
Vous avoir donné des fcrupules, qui puiffehf vous en-^ 
gager à un examen, dont je ne crains pas le réfultat. 

Le Py'rophilè. 

Vous m'aviez encore promis la dïfcitflîoi^'uri i6iit 
que je ne me rappelle pas dans fe moments ^ 
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L'A U T E U R. ^ 

Je me propofois de vous prouver qu^une nation vi- 
ve y aâive, impétueufe, habituée à raifonner & à fron« 
der y qui feroit plus fufceptible que beaucoup d'antres 
de ces fehtimems qui multiplient là valeur des hora-' 
mes, chez laquelle il y auroit un grand fonds d'hon- 
neur , & un ordre particulièrement voué à la profef- 
fion des armes , & en qui fubfifteroît refprit de cette 
profeffion; je voulois, dis je, vous prouver qu'une 
telle nation auroit beaucoup plus de difpofition que 
toute autre à adopter ma méthode , & feroit fûre d'en 
tirer de beaucoup plus grands avantages : d'où j'aurois 
conclu que la manière aâuelle de faire la guerre lui 
efl très-défavantageufe , puifqu'ellô la ait fortir de fon 
caraftere. J'aurois ajouté que ce défavantage n'eft pas 
feulement négatif, mais qu'il eft très-pofitif , parce que 
cette nation doit fournir en àiçîàdre nombre que toute 
autre , des hommes de la ti^empe dont il les faut pour 
faire des automates ; que Tennui & le dégoût doivent 
être chez elle très-prompts & très -pernicieux ; que l'in- 
difcipline doit y naître de fon inquiétude naturelle que 
rien n'occupe fufEfamment; que la défertion, les ma- - 
ladies, le décoiu^agement, les déroutes prefqu'irrépara- 
bles , doivent en être les fuites funefles, & qu'ainfl il 
y a tout à perdre pour elle dans la méthode reçue ^ 
& qu'elle auroit beaucoup à gagner dans celle que je 
propofe. 

Maii||je crois cette difcuffion inutile , après tout ce 

' Q "i 
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que j'ai dit, & vou$ voudrez bien me difpenfer die 
r«ntrçprendre, 

LxPyrophii.e. 

Très-volontiers; & d'autant plus que ces rcmar*" 
ques ne feroient neuves qu'ea partie , & que celles 
que d'habiles gens ont déjà faites là-defTus doivent na- 
turellement conduire à celles que vous pourriez y ajo^« 
ttr» & que vous venez d'indiquçr. 
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CHAPITRE XVIII. 

iDe r Emploi des forcés de VEtat^ fuivant la ré- 
forme propofee. Dufervice. Comment les cama'^ 
' rades ou roturiers pourront parvenir aux grades 
fupérieurs. QiTils pourront aujji devenir Bachc" 
tiers ^ & ^ fous ce titre ^ partager tous les droits 
des Chevaliers ^ même celui de parvenir au Ginir 
ralat» 

K^ UELLES que foieot les forces d'un Etat , ce ne doit 
ctre que dans la plus grande extrémité qull les employé 
toutes entières , & feulement pour fe défendre , mais 
jamais pour attaquer. La raifon n'«n eu pas qu'il /aille 
faire la guerre avec eiénagement, ou qu'il foit néçef- 
faire d'épargner les guerriers^ lorfque leurs fervice$ 
peuvent être utiles; mais c'eft qu'un Gouvernement 
fàge n'entreprendra jamais une guerre qu'^tl aura pH 
éviter , {ans être aioralement fiir qu'il lui refle de quoi 
réparer plufieurs défaftres., & faire face i un plus grani 
nombre d'ennemis/ Il faudra donc que la moindre par- 
tie de fes forces foit fuffifante pour remplir l'objet 
^u'il fe fer^ propofé» tant que la guerre n'aura pas 
changé de nature. 

En partant de Thypothefc que j'ai établie , lorfque 
j'ai fupp6fé une armée perpétuelle de cent quatre-vingt 

Q ir 
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mille hommes d'infanterie , & que j'en ai «lefliné fo 
mille au fer vice ordinaire , \q crois que, dans le cas 
d'une guerre ofFenfive, ce dernier nombre de troupes fe-« 
roit fuffifant pour remplir un plan bien combiné. Vingt 
mille hommes d'infanterie, & dix mille de cavaleriej^ 
reflcroient en garnifon dans les Villes^ Les cantons qui 
ea feroient voifins, auroient ordre d'y jettet; toutes 
leurs troupes en cas de befoin : & quarante mille fan- 
taffins avec dix mille chevaux , çompoferoient^'armée 
la plus nombreufe avec laquelle on pût commencer la 
guerre. 

Si l'on réfléchit à la compofition de cette arm^e, 
telle qiie je l*ai propofée , on n'aura pas de peine i 
croire que l'Etat qui pourra la mettre en campagne , ne 
fifquera rien en l'oppofant à toute autre armée^ Car , 
ou celle-'d fera compofée de même, & dès-lors il fera 
bien difficile qu'elle foît plus nombreufe , fi un feul 
Prince la met en campagne ; ou la compofition en fera 
différente, & ce ne fera plus le cas d'en mefurer la force 
fur le nombre. Si plufieurs Princes s'uniffent pour for-^ 
mer une armée pareille à celle-là , ou plus nombreufe , 
l^Etat qui , feiil , en attaquera plufieurs , aura dû pré-* 
venir la formation de l'armée qu'il aura prévu lui pou* 
voir être oppoféc , & il aura de plus les reffources 
qu'a toujours contre les ligues , celui qui n'a ben 
foin que de lui-même. La néceflité de fe défendre, 
qui fuppofera une méprife politique , exigera peut-être 
une conduite différente ; mais ce fera un de ces cas d^ 
néceffitç , dan« lefquds il faudra s'écarter diis re^lçs oi^i 
dinair^s, ^ 



Je n^ai point prétendu réduire le fervîce ordinaire au 
nombre d'hommes que la garde des places exigera en 
temps de paix; mais j'ai voulu que l'Etat eût toujours 
fur pied , foit dans les Villes » foit dans des camps de 
paix , un nombre de troupes Aiffifant pour commencer, 
la guerre , fans l'annoncer par des mouvements ex- 
traordinaires. 

Le Prince feul tiendra la foudre, fans que perfonne 
puiffe l'empêcher ni lui prefcrire de la lancer. 

11 n'aura befoin, pour commencer la guerre , que de^ 
nommer un Général, & d'ordonner Taflemblée des 
troupe$ néceffaires. 

Sur chaque frontière , il y aura une forterefle du 
premier ordre , dont les magafins & les arfenaux con« 
tiendront autant de vivres qu'il en faudra pour une 
campagne , & tout l'attirail néceflaire à une armée. 
Un intervalle de peu de jours féparera la réfolu- 
tion de faire la guerre , & Touverture de la cam* 
pagne, * 

La marche de la cavalerie fera tout ce qu'il y aura 
d'extraordinaire en pareil cas. 

Mais elle fera rapide fans être ruineufe , parce qu'on 
n'attendra pas qu'on en ait befoin pour la remonter. 
Elle fera toujours pourvue de chevaux choifis ', & dans 
Ifi vigueur de Tâge. 

Le fervice de paix , augmenté de la cavalerie , fera 
le Ban , ou compofera l*armée ordinaire , laquelle fera 
un tiers de Tarmée perpétuelle. Chaque Collège pro- 
rinçiale fourni^ we lésion, laquelle fera jrius ou 
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moins forte, félon l'étendue de fon diftrift. Ma» ea 
faifant la difiribution des ï^roviqces , on aura eu foin 
de fe rapprocher de régaliité » fans aifeâer pourtant 
une régularité parfaite. 

Chaque cinquenier aura avec lui fes quaire hom- 
mes, dont un fera ^ufilier, & ce fera toujours le der- 
nier de la file. Chaque dlxainier aura fa dix aine en*- 
tiere. Ce feront autant d'hommes & de corps indivifi^ 
blés. Les légions le feront âuffi autant que le compor* 
tera le bien du ferviçe. 

Si le danger augmente , & que ce ne foit pas aflez 
d'une armée, le Souverain fera publier l'arriere-Banj 
ce fera une augmentation des légions , par PadjonAion 
d'un nombre de dizaines proportionné à celui dont la 
légion ordinaire fera compofée. Mais rarement cette 
augmentation opérera celle de l'armée. Elle ne fervira 
«fu'à Ëiciliter un détachement de pluiîeurs légions » 
pour compofer une féconde armée. 

L'arriére- Ban ordinaire fera de la moitié du Ban.C'eft** 
à-dire que, dans l'hypothefe, il formera une augmen- 
tation de trente mille hommes dlnfanterie^ & de cinq 
mille chevaux. 

L'arriere-Ban extraordinaire confiftera dans l'appel 
d'un fécond Ban entier. 

S'il ne fufEt pas, on aura recours au grand Ban; c*eft» 
i^dire , que chaque légion fera compofée de toutes les 
troupes de chaque Collège provincial. 
. Enfin, fi ce n'eft pas encore affez, on convoquera le 
gr^nd arriere^Ban, lequel confiftera dans la réunion du 
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grand Ban iavec tous les vétérans qui font en étàj dç 
porter les armes. 

Je ne fuppofe point Pinfuffifance du grand arrière-^ 
Ban ,. parée que ce feroit fuppofer la néceffité fatale 
de périr, ou de fubir un joug étranger. 

Les Collèges auront foin que leurs cinquenîers foient 
bien armés & bien équipés ; & fi , par des accidents 
extraordinaires, ceux-ci fe trouvent hors d'état de four- 
nir à la dépenfe , ils y fuppléeront. 

En campagne , le Souverain leur fera fournir le pain, 
& la liqueur , qu'ils devront mêler avec Teau. Chaque 
cinquenier aura une tente pour lui & fes camarades* 
Un feul cheval la portera avec les uftenfiles de cui- 
fine , & un valet conduira & panfera le cheval. Ce 
fera-là tout l'équipage de campagne qu'auront les cin- 
queniers , & tous les Officiers fubalternes , jufqu'aux Co- 
lonels inclufiVement. Un portemanteau contiendra tout 
le linge du cinquenier & des camarades,, & fera porté 
par le même cheval ou le même mulet. Il ne fera per^ 
mis, fous aucun prétexte, de fubflituer des voitures aux 
chevaux pour cette partie des bagages ; comme auiG 
il fera enjoint à tous les cinqueniers de faire porter , par 
leurs camarades , toutes les provifions de bouche qui 
leur auront été diftribuées , d'une diftribution à l'autre , 
fans que jamais ils puiiFent s'en décharger ou fur le 
valet du cinquenier, ou furfon cheval. 

Les provifions de toute efpece & les munitions fe- 
ront portées fur des chariots tirés par des bœufs, quq 
l'on tuera pour les nuanger , i mefure qu'pn en Hur^ 
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befoin , & que Ton aura viûdé le chariot qu'ils auront 
tiré. 

Chaque chariot fera attelé de quatre bœu& , dont 
deux feront réfervés poiu' le reconduire à vuide» où il 
devra être chargé de nouveau. • 

Je fupprime les autres détails dans lefquels je pour^ 
rois entrer , & je ne me fuis permis ceux que Ton 
vient de lire » que pour indiquer les principes gêné* 
raux fur lefquels je crois que devroit être réglée cette 
partie importante de l'adminiAration. 

Chaque cinquenier mangeroic ordinairement avec fes 
camarades ;. on régleroit ce que ceux-ci devroient don- 
ner de leur paye pour l'achat de la viande, & autres 
chofes femblables. Le cinquenier fburniroit le refte* 
L'ainé des camarades feroit le pourvoyeur de la file ; 
le valet du cinquenier en feroit le cuifinîer. 

Tout, à cet égard, feroit égal entre le fimple cin- 
quenier & le Colonel. 

. Quand une file fera devenue incomplette , sll ne lui 
manque pas plus d\m homme, on ne la completteni 
point. Seulement le fufilier deviendra piquier. S'il en 
manque deux, ou davantage, on la recrutera en cam- 
p2^e, en y appellant les camarades qui auront perdu 
leur Gentilhomme, Yans fortir des troupes du canton 
ou du Collège , fuivant l'exigence des cas. SU ne man- 
que point de cinqueniers, de deux ou trois files on n'en 
fera qu'une; & celui des cinqueniers qui aura le moins 
perdu, reftera le chef de la file cqmpofée, • 

Une ^e entière , qui n'aura perdu que foa clief> 
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fera commandée par un fécond du même canton, sll 
y en^a, ou de la même Province. Au cas qull y ait 
plufieurs féconds, la iile aura le choix entre eux. SU 
n'y avûic point de féconds dans les troupes de la Pro^ 
vince, ou qu'il n'y en eût pas affez, la dixaine où il 
manqueroit un chef, s'afTembleroh, & éliroitun chef 
pour la file , entre tous les camarades» Mais il faudroit 
<[ue Celle-ci l'agréât. 

Lorfqull n'y auroit en campagne que le Ba9 ordi^ 
naire, les troupes fe releveroient tous les neuf mois, 
ou à peu près. 

Il en feroit de même pour l'arriere-Bâii ordinaire* 
Elles fe releveroient tous les ans , dans le cas de l'ar- 
riere-Ban extraordinaire. Mais on obferveroit le plus 
fouvent de ne pas renouveller toute Tarmée à la fois; 
& voici comment on s*y prendroin 

Quand la campagne feroit finie , ou que le Général 
trouveroit un moment de repos^ propre k cette opération , 
qui démanderoit un peu de tranquillité $ il feroit mettre 
Tarméefous les armes par légions 5 régiments ^ compa- 
gnies & dixtine^ Cela fait , il s^pprocheroit fucceffive^ 
ment de toutes les légions, & leiu-.parléroic à peu près 
amfi, dans le cas du Ban ordmaire. 

Mes frères & mes amis, le temps s'approche où vous 
allez être en droit de me quitter , pour &ire place à 
nos frères qui vont arriver. Si je ne confultois que vos 
cœurs & le mîen, nous refterions tous enfemble^ pour 
ne former qu'une armée avec ceux qui doivent bientôt 
nous joindre. Mais d'autres intérêts & la loi de l'Etat 



154 È IL à M E NT S 

s'oppofent à mes defirsj que je crois être les YÔtrei; 
l'indulgence du Prince nous permet cependant d'éviter 
une entière réparation , & m'autorife à appeller une 
dixaine fur dix, & un cinquenier fur chaque dixaine. 
Maintenant donc j'appelle les dixaines des Nobles NN.» 
fauf yott'e examen , & j'attends que vous nommiez 
vdus-mémes les ciûqueniers que vous jugerez pouvoir 
tefter avec moi , entre ceux qui fe £eront préfentés 
volontairement. 

Les dixaines que j'ai nommées, fi vou^ approuvez 
mon choix , feront l'élite d'une armée d'élite ; elles fe- 
tônt ia tétt de votre légion , & auront un droit parti- 
culier aux entreprifes les plus glorieufes. Les cinque- 
niers que vous aurez choifis formeront la légion des vo* 
lontaires , qui me fera particulièrement attachée, & dont 
je nommerai lesDixàiniers, les Capitaines, les Colonels 
Si le Commandant pour toute la campa^iie prochaine* 
Formez- vous donc en cônfeil d'éleâion, & qu'à mon re^ 
toiu" près de vous, je trouve les dixaines <!|ai devront 
teûer ici, en avant de la ligne , & les cinqùeniers choiûs 
rangés aufli par dixaines fur les flancs des premières; 
& vous. Seigneur Chevalier, qui commander cette lé- 
gion, préfidez, au nom dii Prince, à TëleâilOQ qui va ff 
^ire. 

Le Général , après avoir fini fa tournée pouf haran- 
guer les légions , là recommencera pour agréer leur 
choix , reconnoître les dixaines , & accepter les fervices 
des cinquenicrs. Cela feit, il fera rentrer chacun en fa 
place; les dixaines, pour n'en fortir qu'à l'arrivée du 
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BflO fuivant ; les cinqueniers, au départ de leurs ^«; 
xaines. 

Cette opération fe retiouvtllefa tous les âiié, «a&i 
4e maniefe que Télite d'une aiinie ne piiâfTe être ^^Ikf 
de Tannée fuivante. Dans rhypothefe, cette élite fera Ae 
cinq mille hommes, tant cavalerie qu'infantiirie, & I» 
légion des volontairès-auffi de dnq- mille hdinmes. Mais^ 
il y aura cette différence entrie l'élite ou les tètfcs de 
légion 5 & les volontaires, qu'à 4a fin dé la campagne 
le Général fera en droit de retenir un cinquiénle dé ceû 
derniers à fon choix , & ftllbrëmëht, qu\in cinquéniei' 
volontaire pourra reftet^à Vkettièe auffi teng^^temp^ 
que le même Général la conimandera , fi celui-ci veut 
le gar(|er & qu'il y cènfente.- Oh voit biert qiie la lé- 
gion des Volontaires fera l'école & la pépinière la plus 
féconde des candidats pour h chevalerie. 

Dans le cas de Tarriete-Ban , l'qpénltion fera Iditiê^ 
me, avec cette différence quef l'élite pottr Tannée fui- 
vante fera de la moitié de l'arriére- Ban, ou d'un quart 
de toute l'armée, & que: tes volontaires , qui feront 
auffi un quart de toute Tatmée , formeront deux lé* 
gions; en forte que, pour l'âtriere-Ban, les Provinces ne 
feront partir qUe le Ban ôrdiiiaîre, auquel fé joindra 
la moitié de l'armée, qui aura déjà fait campagne. 

Tant que durera l'arriére -Ban ordinaire , Un tiers 
d'élite d'une année , ou la dix-huitieme partie de" toute 
Tarmée pourra refier dans l'élite de l'année; fuivante, & 
non plus long-temps-^ fi ce n'eft qu'on choîfît des vo-^ 
lontaires dans cette élite» - 
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Lorfque Parriere-Ban extraordinaire aura lieu, té 
fera la valeur d'un Ban qui fervira deux années de 
fuite, & qui compofera l'élite & trois légions de volon- 
taires.Il en fera de même dans le cas du grand Ban., ou 
de rappel général de toute Tarmée nationale. Mais il y 
aura autant de légions de volontaires , que de Généraux 
commandants des armées féparées. Car ce fera une règle 
générale, qu'après la première année de la guerre , le 
Général commandant aura fa légion , & que, dans le cas 
des Bans fopérieurs , qui fuppofefont pour Tordinaire 
la formation de plufieurs armées, chaque Géàéral aura 
ia légion de volontaires^ Mais il n^ aura des Géné-> 
raux commandants , que poiur des corps équivalents i 
ppuT: le iiioins, à la moitié. du Ban. 
. Les moindres corps auront pour chef le Commandant 
de légion , que le Général aura choifi , ù le détache« 
mept; fe fait par fon ordre, ou celui que le Prince aura 
nommé , fi c'eft le Prince qui ordonne le. détache-^ 
ment. 

Je crois en avoir dit afTez pour indiquer les r^les gé> 
nérales fur lefquelles on arrangera le fervice de guerre* 
ie pourrois même me difpenfer d'ajouter que les ferre* 
files de toute l'armée, ou les cadets de tous les camarà'» 
des, en compoferont les troupes légères , dont le plus 
grand nombre poffible fera d'un cinquième de toute 
l'infanterie. Les féconds des cinquenlers les comman* 
deront; & par cette raifon, il fera à defiieer que, dans 
chaque dixaine , il y ait deux féconds. Sinon , on en pren* 
dra autant qu'il fera befoin entre les vieux camarades ^ 

lefquels 
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lefi^uels. rouleront dès-lors avec les féconds. Ceux 
qui fe feront diftkigués dans ce fervice» deviendront fe* 
conds dans la légion des volontaires ^ où il n'y aura 
point de nobles» ni dWés en cette qualité; & dès qu'ils 
feront parvenus à ce grade , leur communauté letir don* 
nera un fupplément de folde qui les mettra au niveau 
des cinqueniers. ' 

Le Général cholfira entre eut les Dixainiers fecondg 
4es.> volontaires fufiliers , les Capitaines , les Colonels 

'4k les Commandants de ces mêmes fUfiliers. Celui qui 
luira été Commandant pendant trois campagnes f ayant 
fous lui tous les fufiliers de la légion volontaire » fera 
égalé aut vétérans nobles, & en aura la retraite» s'il 

. :veut fe retirer. Sinon , il aura pour paye de paix le re* , 
venu d^un demi-manoir noble , & continuera fon fer- 
vice comme Commandant des fuûliers volontaires, au 
.cas que le Générai l'agrée* 

Dans le cas contraire, il fera Officier du camp« Voici 
quel fera ce titre» Les camarades qui auront fait quatre 
campagnes de fuite avec leurs Gentilshommes, ce qui 
n'arrivera que Jorfque ceux-ci auront été volontaires 
pendant ce temps ; ces camarades , dis-)e , auront le 
choix de refter avec leurs Gentilshommes , ou de dô» 
mander les honneurs du camp .' mais on obfervera de 
n'accorder cette liberté qu'à un camarade par file , aU 
•choix de la dixaine , ou à deux tout au plus , û le 
chef de file y confent , & eft en état de les remplacer. 
Dès-lors leur chef fera quitte de tout engagement 
^u'il aura pu contraâer aveceux, & ils tomberont à la 
Tomi IK - R 
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charge du Souverain., On en compofera un corps, ftit 
aura la garde du camp/^ la conduite des convois , & utift 
place honorable dans le^ combats. En tehips- de paîx^ 
il féjournera dans. les places fortes; ce feront des foldat» 
gerpétuels ^ dont chacun aura la folde d-un cinquenier 
noble^ Leurs dixaioiers; auront le double; leurs Ca- 

. pitaines , qui auront été Commandants, auront, cofii- 
me fai dit^ la valeur d'un demi-feu ncible; leurs Colo- 
nels auront iin.feu npble, &; pouitont devenir Bache- 
liers, après.aypir prouvé^ depuis leur admiffion daiïs* 

'cette Qiilice ,-aut4n^:de^fervice! qu'il en faudra aux aHtresl^ 
guerriers pour itre admis à la CheValefie. 

On conçoit que: le; .nombre des Bacheliers feratrès^ 
petit; que fouvent même il pourra n'y en pas avoir: 
mais la pof&bilité de parvenir à ce grade fera un aiguil<^ 
Ion fuffifant pour- la claife des camarades, & cet avan- 
cement fera une iffue pour les talents fupéi'ieurs qvâ 
pourront fe rencontre^ dans cette clafle ; car les Ba- 
cheliers, fous un nom différent, jouiront de toutes ks 
prérogatives de la chevalerie, fans eà excepter l'habit 
leté au Généralat. 

II y a tout lieu de croire que cette efpérance feni 
trouver aux anciens chefs d'excellents fujets , qui à'cili*- * 
prefferont de remplacer les camarades qu'ils auront 
perdus, afin de conferver les prérogatives naturelles 
^esanciennes files, & de parvenir, à la faveur de ces pré-' 
rogativcs, aux grades qu'ils pourront fe promettre, ou 
kiéme au comble des honneurs. Par ee moyen , aiiffi 
irf&cace qu'une .loi, les files ^ tant qu'elles fubûfleront^ 
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feront compofées de guerriers égaux à peu près en âge • 
ce qui fera d'une très-grande utilité dans les détails du 
fervice. C*étoit la pratique cpnftante des Spartiates , de 
diftinguer les guerriers par leur âge, & de régler leur 
fervice fur le nombre d'années qu'ils avoieht au-defti 
fus de rage de puberté. S'agiifoit-il d'engager le corn* 
bat, fur-tout avec un ennemi qui fuyoit , l'ordre étoit 
donné aux jeuhes gens de fe détacher pour le joindre 
& le combattre. Ce premier détachement paroiflbit-il 
infufEfant , on le faifoit renforcer par les guerriers 
lie» plus jeunes après ceux qui: combattoient déjà , & 
ainft de fuite, jufquli ce que l'ennemi fût en déroute , 
ou que toute l'armée fût aux mains avec lui. 
• Je ne croîs pas avoir befoin d'alléguer des raifons, 
après avoir cité les Spaftîates , dont l'exemple peut 
fah'e loi dans tout ce qui concerne la compofition & la 
difciplîne d'une armée. Mais il fera facile à quiconque 
voudirà y réfléchh: , de fuppléer les raifons que je fup- 
|>rime. 
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CHAPITRE XIX. 

ï)c ta Vitiranct. Ricapitulatioh des maximei dont 
on a fait voir tapplication dans Chypothcfc 
iCunc réforme , & que cette hypothefe y bonne ow 
mauvaife j adû mettre dans tout leur jour* 

J'ai propofé d'accorder des appointements ftrès-fort» 
nux camarades qui atxront été Commandants , & con- 
tinueront à fervir ^ & à ceux qui obtiendront les hon« 
neurs du camp. J'y ai été déterminé par trois raifons. 
La première eft , qu'eu égarià leur origine , cette ef- 
pece de récompenfe doit avoir quelques attraits pour 
eux ; la féconde , qu'elle doit en avoir encore davan- 
tage pour ceux à qui ils devront fervir d'exemple &, 
de modèle ; la troifieme enfin , qu'il eft bon de les 
mettre en état , ou d'aider leur famille , ou d'amélioref 
la condition de leurs enfants , s'ils en ont. Mais il en 
fera autrement desBacheliof^., q\xï n'auront d'autre trai- 
tement public que celui des. Cb^^Ai^rs , & qui ne pour, 
ront augmenter confidérabjtfpient leur aifance que dans 
les emplois de repréfentation , où une fage économie 
leur procurera des épargnes. Une de leurs fondions, 
avant de parvenir à ce grade , fera de diriger tout ce 
qui aura rapporta la fubfiftance des armées, ou d'en 
être les pourvoyeurs en régie , mab jamais par entre- 
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prife. On leur affignera à cet effet des appoîntementg 
particuliers , auxquels on joindra des gratifications, qui 
touttes auront pour objet d'exciter leur^ induftrïe , aén 
de procurer J'abondance , le bon marché , & là bonne 
qualité de tout ce qui entrera dans rapproviûonnement 
des armées , des garnKons & des camps de paix. 

Quand un Bachelier viendra à mourir , on dreiTerà 
un état exaâ de fes biens de toute efpece ; s'ils font 
équivalents à deux msuioirs nol>lefs , (es enfants feront 
reçus fans fraix dans l'ordre des aifés. Au dé&ut d'en- 
fants » fon héritier unique /s'il en a un , fera reçu en 
payant les fraix. Quand les biens d'un Bachelier , fans 
reproche, fe trouveront au-dî^ffous de deux manoirs, lie 
Souverain y fuppléera par une fomme une fois .payée, 
& dont l'emploi fera &it en terres , s'il a des enfants 
mâles , & ceux -^ ci feront- reçus dans l'ordre des 
aifés. 

Pour les Bacheliers qui feront parvenus au Généra^» 
lat, & en auront Êiit les fondions pendant deux ans 
au moins, ils feront dotés par le Prince, fuivant fon 
bon plaifir, mais toujours en une fomme une fois 
payée , ou en une terre valant au moins trois ma- 
noirs, & leurs enfants feront déclarés nobles de plein 
droit. 

Un camarade qui aura perdu fonxhef avant d'avoir 
fini fon fervice , n'aura de retraite qu*à proportion du 
temps qu'il aura fervi , & devra fe chôifir un autre chef 
pour achever fon temps de fervice, s'il veut complçtter 
(g retraite, & obtenir tous les privilèges de la vétéraoce. 
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\ Son fervice fini, il pourra encore s'engager '^tm 
tuit ans avec.un autre Gentilhomme ; & en ce cas,-cç 
feront le Souverain & fa communauté qui lui accorde- 
ront un traitement équivalent à la moitié de ce qui aura 
été fixé pour la retraite des camarades , laquelle moi- » 
tié lui fera payée annuellement en argent , fa vie dun 
rant. Ce fécond fervice fini , il fera abfolument libre 
de faire ce qu'il voudra ; & s'il eft fuffifamment pof- 
feflîonné , il fera père de communauté , foit qu'il ait des 
<înfants , foit qu'il n'en ait pas, & quels cfue foient leut 
liombre & leur profeffion. 

Ceux des camarades qui fe borneront au fervice or- 
dinaire , outre quHls auront fait jouir leurs pères des 
privilèges dont nous avons parlé , recevront , en fe re- 
tu-ant y une gratification équivalente à quatre années du 
produit d'un feu roturier. Un quart leur fera payé pat 
celui ou ceux dont ils auront été les camarades ; un 
;^utre quart par le Collège du canton ; un autre par^ 
leur communauté régionnaire , & le refte par le Sou- 
verain. Ceci lie doit pourtant s'entendre que de ceux 
qui auront fervi fans conditiçps. les autres fe conten- 
teront du- traitement légal. 

Les chefs de file , poffefFeurs d'un manoir ; auront la 
vétérance en finiflant le fervice légal. Il en fera de 
même de ceux qui , ayant moins d'un manoir ^ décla- 

. reront avoir affe^ç dc^leulî patrimoine. 

Les uns & les autres jouiront dès-lors de toutes les 

' prérogatives honorifiques de la vétérance. 

Quant aux nobles non-aifé$, ils ne feront vétérans 
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qu*après huit ans dé fervice au-delà du fervîce légal ^ 
& ce ne fera qu'alors qu'ils feront reçus dans les aca- 
démies avec la penfiôn , & une gratification d*ameu-» 
biement, dont la moitié leur fera payée par le Sour 
'yerain , & l'autre moitié par leur Collège. 

Ce traitement ne les empêchera pas de pourfuîvre 
la chevalerie i s'ils ont encore l'efpérance & le defir 
fl'y parvenir. 

L es mutilations notables feront un titre fufHfant pour 
la vétérance. 

La collation d-un bénéfice royal tiendra lieu de 
tous les droits utiles attachés à vingt-quatre ans de 
fervice , & fera incompatible, avec le logement aca- 
' démique ^ à moins que Je bénéficier ne foit Cheva- 
lier, 

Je ne croîs pas que, chez une nation guerrière, il 
foitbefoin, pour entretenir & même augmenter l'ardeur 
martiale, d'encouragements plus grands que ceux que 
je viens de propofer. Il me femble auffi que j'sû 
pourvu à ce que perfonne , après avoir bien fervl la 
patrie, ne languiffe dans la mifere & une obfcurité 
affligeante. 

Je fupprime encore beaucoup de détails, parce qu'il 
cft inutile & impoflîble de tout dire , & qu'il fuffir 
d*avoir indiqué i'efprit des divers règlements que Ton 
pourroit faire. • 

Peut-être même fera-t-on en droit de me reprocher 
l'éteiylue que j'ai donnée à Texpoûtion d'un plan , 
qu'il fpra aifé de critiquer, parce qu'il ne peut j 
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UToir aucnn établiflement humain, qui foit ùins in^ 
convénieat, & peut-être auffi parce que celui que je 
propofe n'eft pas le meilleur qu'on puiffe imaginer. 

Mais fi je n'ai pas réufli comme je l'aurois de- 
firé , à fuggérer les moyens les plus fûrs de rétablir 
ou dé maintenir les mœurs nationales, au mcnnsdoit» 
on m'accorder que j'ai prouvé, par un exemple , l'u- 
tilité dont eft & fera toujours, quand on le voudra, 
Ilnégalité des conditions, & la compatibilité de cette 
inégalité avec les loixde l'équité, ou le plus grand 
bonheur poilible d'individus eflentiellement égaux en- 
tre eux , & qui, par conféquent, ont un droit égal au 
bonheur» 

Uife éducation claffifiée , pour ainfi dire , fuivant la 
diverfité des fervices , dont la focîété a bcfoin ; & 
iine fage police , qui maintienne fans contrainte , & 
dirige le grand nombre des hommes chacun dans le 
fentier dans lequel l'a Êiit entrer l'éducation qu'il a 
reçue; tels font les deux grands refforts de ma poli- 
tique. 

La naifiance détermine l'éducation générale ; je laiflc 
des iflues ouvertes aux talents fupérieurs ; je montre 
a chacun le terme le plus heureux auquel il puifle 
afpirer; je place de diftance en diftance des lieux de 
repos où il puiffe s'arrêter fans décheoir; je n'inter- 
dis que les efpérances & les prétentions vagues , in- 
déterminées & déraifotnnables ; je fubfiitue , autant 
qu'il eft poffible, la volonté fpontanée à l'obéifijuice; 
)e ne charge l'autorité que de ce dont je ne puis Ia 



dirpenier : je fuppofe Timperfeâion humaine» les fau- 
tes, les égarements; mais j'en borne l'inconvénient, 
en multipliant les obftacles à la propagation du dé- 
fordre & des mauvaifes mœurs ; je gène peut-être 
quelques opérations , qui, fur cent fois qu'on lesteh* 
teroit, feroient utiles une fois; j'étouffe peut-être des ta- 
lents, mais je m'oppofe à un mal beaucoup plus grand 
que celui-là, le déplacement des hommes & des pré- 
jugés* 

Ce font-Ià lés maximes que j'ai tâché d'ajppliquer 
dans mon hypothefe. Celle-ci peut être défcSueufe; 
mais les maximes font bonnes, & on ne peut s'en écar* 
ter, fans s'expofer aux plus grands inconvénients, tant 
en faifant le malheur des hommes , qu'en préparant la 
ruine des fociétés. Car Tuneft la fuite néceffaire de 
l'autre : & telle eft la néceffité dont il eft que les 
hommes foient heureux, que tôt, ou tard le malheur 
du plus grand nombre retombe fur la fociété qui le 
foufire, & la fait périr infailliblement. 

Peu importe quelle eft la forme d'un Gouverne- 
ment. Le meilleur de tous eft celui fous lequel il eft 
le plus difficile de s'écarter des maximes que je viens 
de répéter. Mais tout Gouvernement fera très-bon 
fous lequel elles feront aâuellement mifes en pratique. 



Fin du Tomjs q,u at rï é m é* 
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